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/ e se./ait c'/îiîue mois, dans une sallepublique,

s 'nu's ses parV lassemblée. Aucune

'ur/ée après les 3ojours qui suivront li

1 e mois.

ST-'E la faute de l'Automne qui a''ive et
secoue les arb-es pour tmfaire tombe' les
feuilles élpuisées! Je ne sais, mais les
choses et les événements prennent une

b 'teinte triste et sombre, qui nous porte à
b'oye- dunoit'.

Il y a huit jours à peine, un malheureux, Un
désespéré, un coupable, était 1r1ouvé sur le trot-
toit', la tête trouée de deux Iales.

On pot-ta le corps à la Morgue, et l'enquête
banale que l'on fait en pareil cas nous apprit que
cet homme s'était tué dans un moment d'aliéna-
tion mentale. On l'enterra, et tout fut dit.

Tout, n1oni, car il reste un exemple, un ensei-
gnement, une leçon, qu'il ne faut pas, que l'on ne
(loit pas oublier'.

Cet homme quli s'est débarr-assé de la vie, sans
s'inquiéter de l'aveni qu'il connaît maintenant,
avait commis une faute, mais, sans même songer
au i epentir, oubliant qu'il était père, il a eup eur
de l'expiation et a déserté le combat qu'il avait
engatgé.4V

Et pourtant, il y a un mois, il était respecté,
aimé, considéré - il marehait le fi'ont haut, il
put vait un nom sans tache, et plus a'un de ses
ais enviait oit sort, su position.

L'un et l'autre semblaient enviables, en effet
il oucupait un p)oste de confiance, avait un salai re
suffiait pour élever convenablement sa famille
et son avenir était assuré.

Il y avait cependant un coin noir dans cette
existence : cet homme était ambitieux et joueur.

Oi a beaucoup écrit contre le jeu, et les
pîhilantropes, les moralistes et les sages l'ont touts
condamné.

On fit la guer'e aux maisons de jeu, mais,comme le dit Alphuonse R aî't, "'on n'a pas sup-
priié le jeu, on a perdu simplement la ficulté de
surveiller les joueurs."t

Tous les six mois à peu ès, oni faitàMontél
unio descenteý dans uii i. dL
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A-t-on supprimé le jeu ? Non, car on joue ail-
leurs, on joue dans les clubs reconnus et dans
d'autres cercles, dont l'adresse n'est connue que
de certains habitués, qui s'enferment là pour se
dévaliser les uns les autres.

Ne vous est-il pas art ivé vingt fois de vous
demander comment X... ou Z..., qui n'ont pas de
fortune connue, ni d'emploi bien rémunératif, font
leur compte pour tenir un train de maison qui
exige un certain avoir ?

X... et Z... passent leurs nuits à jouer, et c'est
la dame de pique qui paie propriétaire, bou-
cher• boulanger, etc., etc.

Non, et ici l'emprunte encore à l'auteur des
ê>es, non, " le jeu n'est plus aux maisons de

jeu. Non seulement il est dans le monde plus
violent, plus effréné que jamais et augmenté de la
haine, mais il est dans les affaires; on joue sous
prétexte d'industrie, on joue sous prétexte de
politique. Oi joue sur les chemins de fer aujour-
d'hui, comme on jouait hier sur' les asphaltes ; et
là, c'est à qui, sans vergogne, retournera le roi."

Le vieux jardinier de Nice avait raison en écri-
vant ces lignes, en 1845, il a encore raison au-
jourd'hui, et c'est le jeu sur les chemins de fer,
le pétrole ou le lard qui a chargé le revolver du
suicidé dont je vous parle.

*** Faire fortune vite, très vite, est un rêve
bien tentant en effet, et quand on cite certains
exçmples d'hommes qui ont réussi au jeu, on a
bien envie de jouer à son tout'.

A..., que vous connaissez bien, n'avait pas de
quoi s'acheter un faux col il y a cinq ans, aujour-
d'hui il a maison de ville, maison de campagne,
voiture, etc., etc. Il a gagné deux cent mille
dollars en spéculant sur les avoines.,

Le blé était à 68 avsnt-hier', C... avait cent
dollars en poche, il les a aventurés en achetant ;
hier le cours a haussé de 10c, il a gagné mille
dollars, sans se déranger, sans travailler, en fu-
mant son cigare.

Les exemples sont vivants, ils sont nombreux,
dit-on. et tenez, F... qui passe est un de ces heu-
reux-là.

Je ne nie pas les exemples, mais je conteste
leut' nombtre, et, pour uti qui réussit, combien
voyons-nous de r'uines!1

*,* Tan t que l'on ne joue que ce que l'on possède,
les choses ne sont qu'à demi-malbien que l'on
contracte en ces sortes d'aventure des habitudes
de paresse qui ne conduisent pas loin, mais où le
danger est terrible, c'est quand un homme, ayant
à sa disposition des fonds qui lui sont confiés, se
risque dans les spéculations <le bourse.

Il emprunte d'abord un peu à la caisse, il joue,
per'd, puis compte êtr-e plus heur'eux; il remettra
les fonds qu'il a soust'ait, il joue encore, perd de
nouveau, espère encore, espère toujours, s'en-
graine davantage dans les 'ouages de a machine,
et be laisse aller jusqu'à ce qu'elle le br'oie et le
jette un jour dans les mains d'un détective ou de
la mort.

Ci oyez-moi, le travail et l'économie sont en-
'ore les moyens les plus sursd'arriver à l'aisance,
et quelque fois à la fortune; le jeu apporte plus
souvent la ruine que le bonheur', et je crois que le
père Lescoat, le vieux Breton, dort d'un meilleuri
sommeil, après avoir vendu des pommes pendant
toute la jour'née, que le spéculateur qui a engagé1
le matin son argent et souvent son honneur, sur
le por'e de Chicago.

deveSi nous n'y prenons garde, le Canada va(
devenir le paradis de MM. lees voleurs, et cepen-(
dant ce n'est pas la faute des membres de cettei
(or'poiation, mais bien celle des peisonnes appe-
lées à les juger.

.te m'explique en nie basant sui ce qui s'est(
passé le mois dernier. .

On jugeait un jeune homme accusé d'avoir volé
de l'argent au bureau de poste. Un premier pro- (
<-ès eut lieu, et la preuve étant tout Afhîit déf'ec-
tueuse, i fût acquitté, mais comîme on avait tune

ectdaccusationî en r'éser've, on lui fit subir uit

*** Pour finir, un mot très méchant d'uu ex.
cellent homme de beauroup d'esprit :

On parlait de ce charmant bohème Achintre,dont le souvenir ne s'efface pas de la mémoire de
tout; ceux qui l'on connu, et on dis3ait qu'il avait

titi uquuqultv U sIM neluMaison (e faro ou (ep lscn l d.--__U -- _ itI I ttueîroouuepoose(On li'>C5.Pi-été Plus d'une fois Sa 'Plume à eUesOcertinespeu'alors que nombre de gens ont peidu leurs écono- La preuve n'était guère plus limpide, et l'un sonnes.
mies, leur salaire et même leut- avenir, on em- des avocats de la défense, jeune homme de grand -Oui, dit B..., depuis que ce pauvre A i.itrepoigne vingt-cinq personnes. ou en lâche vingt- talent, M. Poirier, dans une plaidoirie les pis est mort, je connais deux ou trois écrivains qui
quatre, on on condamne une, et tout est dit. éloquente se plaignit de ce qu'on lui avait imposé n'écrivent plus. LÉoN LEDIEU

un jury mixte. C'était son droit. Il fit allusion à
certains criminels qui pillent les caisses et s'en
vont aux Etats-Unis sans qu'on les inquiète, et
ajouta que plusieurs de ces fugitifs étaient an-
glais et qu'on montrait beaucoup d'acharnement
à poursuivre un Canadien-français accusé d'avoir
pris deux piastres. Il disait la vérité.

Les jurés ne s'accordèrent pas et ne purent
rendre de verdict.

Ce résultat n'avait rien d'étonnant, puisque, jele répète la preuve était très boiteuse, mais aus-
sitôt les journaux anglais se mirent à hurler qu'onavait soulevé la question de races et, pour le
prouver, affirmèrent que les six jurés canadiens
français étaient pour l'acquittement et que leur
décision était presque un crime de lèse justice.
C'était faux.

Dix jurés étaient en faveur d'un verdict de non
coupable.

***' Les glapissements de la presse anglaise
produisirent cependant un certain effet, et j'aientendu, comme vous aussi sans doute, nombre
de citoyens tenir ce raisonnement:

" On nous attaque tous les jours à.propos de
bottes, on nous accuse de soulever la question de
race à tout propos, et cependant rien n'est moins
fondé. Ce que M. Poirier a dit, dans l'exorde de
sa plaidoirie, est des plus juste : oui, nombre de
criminels anglais échappent à la justice, grâce à
la protection occulte qu'ils reçoivent de la part des
jurés chargés de les juger, tandis que nous, n'ay-ant en vue que la justice, nous jugeons nos yensd'une manière impartiale. Eh bien ! si nous
écoutons les appels insensés que l'on fait à la na-
tionalité, nous ferons comme les autres, nous
dirons toujours que les nôtres sont innocents."

Je comprends que ces réflexions ont été émises
dans un moment de colère, et je connais trop bien
nos gens pour savoir qu'ils n'agiront jamais con-
trairement au serment qu'ils pi êteront, mais, jele répète, ces sortes d'attaques ne produisent rien
de bon.

Pendant ce temps-là, les voleurs qui forment la
galerie écoutent, lisent et se disent entre eux:

-Hein ! les honînêtes gens qui nous jugent, les
voilà qui se chamaillent à propos de n ,us. Al-
lons, messieurs les jurés, qu'on ne dise p xen
parlant de nous: X... est accusé de vol, mais
bien X... est Anglais ou X... est Canadien. Cela
suffira, on l'acquittera, et... vive la liberté

Pauvre justice humaine, que de sottises on
commet en ton nom !

*** ê laraît que dorénavant on ne pourra

du dimanchea igne pendant toute la journée

C'est ainsi que l'on a décidé, à Ottawa, il y a
quelqueés jou rs.

Franchement, c'est à se demander si l'on est
bien éveillé quand on lit le semblables choses.

On a souvent plaisanté à propos du pécheur à
la ligne, qui passe généralement pour l'homme
le plus inoffensif du monde, mais le persécuter
me semble un peu violent et fort peu b"ave.

Nos lois sont faites de telle sorte qu'un étran-
ger, ne passant chez nous qu'un dimanche, em-
porterait de nous la plus triste et la plus pauvre
idée du monde.

On ne respecte pas le dimanche, on le ridicu-
lise.

Pendant qu'une demi-douzaine d'hommes, à
l'air grave et à l'esprit lourd, élaborent une loi
qui empêche les gens de pêcher à la ligne le
dimanche, on voit des fournées de soixante à
quatre-vingt individus, ramassés la veille dans le
ruisseau, comparaître le lundi matin devant la
Cour du Recorder.

C'est une excellente chose que le bon sens, mais
c'est une chose très rare-.

t •

gar
801-1

tior

gt'a

la
ua

Blar
pou
de

foi,Mer
(le 8

la fe
Veni

CO

A.)
13

187t
iet

187',

bout

?. Qtale

eett(
Jean

retot
dem1
la pr
tu
ermete

El
Puis

et ti

Je
vis
de
fectu

pas '

l'i 8



e
t~

t

Si

(

ta
15ý
ci
15
1e
je

LE MONDE ILLUSTRE

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS -Je ne comprends pas.
Alors se levant (l'un mouvement br'usque, elle

DR A.~î. ETITse mit à arpenter la chambre à pas saccadés, etDR A.M. PEI .Telle s'écria dans un sanglot:
Le Di- Petit -Je suis laide !...

e st a ss u 'é- Laide ! le mot était lâché; j'apprenais enfin le
ment l'un des motif de la profonde douleur qui, depuis plusieurs
C a In ad i enil s-mais, m'avait causé tant d'inquiétude.
-~françaisle plus Lai-le!...peseq'levnidexrmre

___ ~~envuedeNew- Jamais l eseq'levni 'xrmrn
1-1 a m sp h i re. m'était venue à l'esprit. Ayant vu l'enfant gran-
Son nom a été dit,, ne l'ayant jamais quittée des yeu.x, j'avais
mêlé a toutes lporté peu d'attention à un visage que l'habitude
les demonstra- m'avait rendu familier.
tions patrio- Je la considérai plus attentivement: elle avait
tiquesdu passé raison. Se ris singulièrement composés, ne

S .- .-. ~ et il est main- rappeliet hélas 1 on irie:î les harmonieux con
tenant recon- tout-s dont Phidias ornait ses riantes créa-i

ui à Nashua tions. Sur un front bas, les cheveux d'un blond
que, sans son trop doré s'étaient plantés, comme au hasard,
concours,1 e dans un fouillis bizarre, sans aucune rectitude.4
s/tuccè sdcse Le nez, gi-os, se redressait on boule vers le ciel..9

ftes nation Les lèvres, épaisses et char-nues, dessinant unei
'tIcs ser.ait bouch e trop large surmontaient un menton« trop

0m1 ~ Om,. estgrav e M e nl t ramassé. Des jolies un peu fortes, mais ornées1'l'rni. Cestque notre lstiîngué compa- de 'éclat de la 4anté, tempéraient seules ce qu'il1lO)e l)Ossèeà un haut degr-é les talents d'or-- y avait de disgracieux et d'épais dans l'ensemblè1
gallisateîî,., il sait se faire totit à tous dans ec du visage...1
ortles de circonqtamîces; il se dlivide, il se ninîti- Durant mon examen silencieux, elle continuaitE[)ieil est sur tous les p oints à la fois. Sous sa dir-ee- à parler:

elo n tt mot, tous es moindr-es détails dtipro -Voici comment j'a.i reçu la révélation fatale.
-Taninie t,a-é sont remplis avec la plus minu- L'autre jour, mna cousine Jeanne s'est fàchée13liue exact ituîde, la plus seîrîptîîeusýe attention eontre mnoiparce que je critiquais sa toilette- 1[kermlesse, tenue il y a quelque tempq à Nas- tapageuse mo goût-et dans un mouvemn.entRia, )Oslsasie el oit an-en de dépit, elle ne put s'empêcher, et s'écria:- Au t
lPtiste de cette ville, on vu,-. d'amasser des fonds ýlieu de déprécier la manière d'êtr-e de tes amies, r')Ur subvenir aux fris de la grande célébration tui ferais beaucoup mieux de consulter ton miroir.1 1888, cette kermesse, (lisons-noug, nous à " Oh!1 l'indiscret 1 oh!1 le cruel!1 Ce que la pitiéittuinopov éltneduzlatd, éoe m'avait caché si longtemps, le vice odieux dontrllent que le doct6ut- met d'or-dinaire au slet-vice je suis affectée, qui me rendra la risée du monde

's polatr.iotes et de la cause nationnale. et m'inspirl'oeudemiêemlaerIest donc ftort heureux qu'on ait pensé à lui dans irié parablo, le miroir me la montire, vivanted
a fl~iTation (lu comité d'organisation de la Con- écla9tante, rutilante, et il ne trompe pas, lui." 'entiGh de 1888. Nous pouvons dire déjà que, Ma jeune amie pleurait maintenant à1 chaudes q
'VOe dos hommes comme MM. Lucier, Anguer et larmes, et je fus sincèrement énmu.-Après avoir Fetit pour organisateurs, ce XV-Ièmno ice nos laissé un libre cours à ses épanchements, et quand'O',ès nationaux éclipsqera tous les autres, elle eut repris un peu de calme, je tentai la diffi- nAfphonse lri Petit, issu du mariage de P. eule entreprise de la consoler. Mais comment m'y d~Petit et de Coi-délia Richer--Laflèchp, est né le prendre ? ti1 50ptembre 1853, à St-Damase, comté de St- Je la connaissais trop intelligente pour- devenir1Yaintîe P. Q. Entr a au Petit Séminaire de facilement la dupe de protestations banales ; jeteMa,.ie de Monnoir on 1865, il 0e1 sortit on trouvai, du reste, toute supercherie indigne de

83Pour étudie la médecine à l'Université l'amitié qu'elle me témoignait. Je tâchiai donc'icoria qui lui eocetroya le degré de M. ID., on de l'intéresser on élevant la conversation par877. quelques-unes de ces vérités d'ordre général dont
IbIe:Dr1 Petit pratiqua d'abor-d à St-Damas. Au elle aimait d'habitude à s'entreteni-, et dès qu'elle)Iit de deuix ans, il alla s'établîir à Buckinglîam, fut -en état de m'entendre, je m'expliquai:Q.près de IlfulI, d'où il revint à sa paroisse na- -Tes r-egrets, auxquelsq je compatis, provien-

LI ury pratiquer encore quolques mois avant nent d'une fausse conception que tu t'es f4ite de~'et. aux Etats-Unis. Il habite Nahua depuis la beauté: elle t'égare. Qu'est-ce que le beaui"an11 et sa clientèle s'étend à toutes les nati- dans-la face humaine ? Impossible de le définir-.llté13 eta toutes les classes de la 9siété de Les anciens le trouvaient surtout dans la perfec- pi
ýttt0 Ville Il est aussi médecin de la société St- tion de la ligne et le respect des proportions. La le
"In-iBaptiste. tOte, telle qu'ils la saisissaient idéalement, devait

avoir une grosseur déterminée. La hauteur du cl
front était fixée. Le nez, le menton ne pouvaient

LA LAIDEUR AIMABLE dépasser certaines -limites sacramentelles, et la ré
bouche se tendait on un arc réglementair-e. L'an- Pl
tiquité nous a laissé un assez grand nombr-e de si<1 LLE avait les paupié: os enflées et rouges, statues qui servent.de modèles et qui sont toutes

1ý etne ptme dissimuler- son chagyi-in. crées d'api-ès ce système que j'appeller-ai mathé-
-on enfant, lui dis-je, depuis la fin matique. Ce que je r-epr-oche à cet ai-t dogma-Spi-ématurde de ton pauvr-e pèr-e, je t'ai tique, c'est l'absence de réalité. Observe, monconsidér.ée comnme ma fille d'adoption ; on enfant, autour de toi., Cite, si tu le peux,-une dýtur de mes soins et de mon affection, je ne t'ai seule de tes compagnes qui reproduise le type dont elilandé que ta confiance et de lafr-anchise. Pour les.Gi-ces, nos maîtres, s'étaient, énamourés. En ti'

Prenièî.o fois :depuis dix ans, je m'aperçois que connais-tu ? Fimec caches le fond de ton cSuri. Tu as des se- -Non pas. h,et. pour- ton vieil ami 1 -Il est vrai, penser-as-tu, maie la grâce de la d(
*À1 hésita un moment, changea de couleur, femme se rapprocher-a plus ou moins du rêve idéal bi
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la physionomie n'exprimait que les béate« satis-
faction de la chair divinisée.

"lNotre époque, plus raffinée dans ses tendan-
ces, douée d'aspirations plus pures et plus éthé-
rées;* cherche moins l'intérieur que le fond. Que
le nez soit1 trop court ou trop long, la bouche fine
ou non, c'est pour nous un point secondaire, et
nous plaçons la beauté non exclusivement dans les
traits, les Hignes, le& proportions, mais principale-
ment dan's iexpression.

IOù compté-je te mener?.- A quoi ai-je résolu
d'en venir?"

La jeune fille. m'écoutait anxieuse; son cSeur
battait moins fort, ses pleurs se séchaient, son re-
gard candide s'éclairait , et (lé'Jà je ne sais quel
rayon divin animait cette tête tout à l'heure as-
sombrie et courbée sous -le faix du destin ; elle
devenait, parole' d'honnetiiî, presque jol ic.

-La physionomie, n fille, devient chez nousl'expression d'u ne âme; et c'est par l'affirmation
d'une âme pure, crois-moi, que nous parvenons
à vaincre. les injustices de la nature et à~ nous
créer par nious-mêm-e une beauté.

"Telle qui, au premier aspect, semble dépour-
vue de charmes, par.un sourire nious attirera,
nous dompter'a, apprivoisera l'être sauvage qui
.rugit en tout homme. Nous oublions la déforma-
tion -d',un fi-ont qui couivre les pensées du génie
ou les acquits de la science. La bouche exagérée
ou trop. petite nous emblé agréable, si elle sert
d'organe à de nobles et généreux Sentiments; et
le pauvre qui reçoit lP.,umône ne regarde pas. si
[a main qui la lui octrpie est blanche et lisse.

"Examine de plus près ta cousine Jeanne*qui
t'apparaît superbe, irréprochable. Cependant elle
ne plaît. pas.. , Pourquoi ? Quelle absence (le vie
lans le regard et quel dédain'dans le port! Je
t'assure qu'elle me paraît affreuse, malgré ses
prétentions et son orgueil. Tu vaux mieux qu'elle.

"iContiniue à travailler, à te dévouer-,1 penser.
Elêve ton âme vers ]Dieu : les côtés vulgaires ou
léplaisants de ta figure se fondront dans une imi-
pr~ession de grandeur simple et de douceur calme
qui te fera aimer par un père, comme moi, ou

-Quoi, parrain, tu t'imagines que l'~on m'*ai-
mera. Je pourrais comme une autre avoiruln mari,
Les enfants que je serais maîtresse d'élever, d'ins-
ruire et de Soigner'! Quelle joie, si c'était vrai!1

-Petite folle, en doutes-tu ?

NOS GRAVURES

CHAPEAU ID'AUTOMNE
MZ HAPE.Au d'automne, pour une première gra-

vure du MONDE ILLUSTRÉ, c'est un peu ris-
ýqué, mais, on publiant ce joli chef-d'oeuvr.e
+ ~de dessin de mode, noue ne faisons que ré-
ondre à la demande de plusieurs de nos jolies
ectrices.
iRegardez-done cette jolie chose, et vite allez

liez la modiste avec ce numéro.
Chapeau de feutre beige, doublé de velour-s

lséda; bandeau de la calotte réséda. Deux
)lumes amazones teintées de deux tons réséda
,nt retenues par une agrafe de jais.

LES ]BRIGANDS DU DÉSERT

Tout n'est pas rose dans l'existence des pillai-dm
[ grand chemin. Même au désert dé terribles
ïnemis peuvent, sans qu'ils s'y attendent1 con-
recarrer leurs proqjets. Le tableau de M. Richard
ýriesz retrace une scène de leur vie dans le Sa-
[ara. Rien de saisissant comme l'attitude des
[eux fauves épiant le campement lointain des
Sigands Vatraben. La lionne, allongée etsouple,
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LE MONflf ILLtJSTRI

EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON
PAR M. L'ABBÉ J.-B. PROULX, CURÉ

D)E L 'ISLE BIZARD
DE ST-RAPIIAEL1

viii
DE MOOSE A NO-MAN-LANDf iSuite)

Un [ledernijère étape .- Betau setcl.Déajotmet
1I1.qulétutes poigon tes. -tiscou rs du l'ère.Nedelec.-Lýnu11t Porte conseil. - Prière et con fiance.

CINQ heures, ce matin,)lions rett'ouRson,
de nouveau nos pantalons et.... " Atssez

5 astsez, je vous entends me ci'ieî'J.e suit
ennuyé dle vous voir' toujour's répéter h
même exer'cice." Croyez que nous k4

'1ommes< bien davantage. La nécessité est la mèt'
(l~e l'industrie : pour' préserver' la délicatesse d(
1108 semelles chai-nuesi contre les déchir'ur'es det
I)terres, nous -avons imaginé de marcher sur 1101
')as en laine, et, quand lem maille,4 en sont usées,
9uiand le pied en est percé, ntous mar'chons sui-'10
jambe. A sept
i&uî.es, art. è 3

uecourse de 6
tailles, la marée
'laisse et nowî-
"Il'Prend à 30 - -

trPenits de cette
l>)inte où nous;
il 0 4 rîendonï
(excu 'ez-moi si

je e épteune

dans ]NOtre équi-
Page ordinaîire,
Pas épiscopal dua
tout.

Le vent souffle
du1 nord - ouest,
il',e e9 ili
ine peut nous

être plus con-
ti.0 Nos ten-
sont di-es-

~éssur le sable
fin) le long d'unîe
Iitiièi.e dé~' folles
avoines ; notre
Canot à sec9 cou-
ché su'r le flanc
Parle d'ut long
repos. L'air est
fra'is et tempéré,le ciel ptl
soleifl brillant;

MI ter mouton-
liant,. déferlant, HAUT *CA&ADA.-U
e 8 t splendide
avec ses longues vagues, ses flots gonflés et ses
e0lèî'es qui viennent expirer à nos pieds. (laque
At UC venies et non procedes amplius. Le spectacle
est sublime. Mirabiles elationes maris, mirabilis
in altis Dominus. Ce serait un temps superbe pour
11éditer doucement, si nous n'étions tourmentés

a limpatience d'airriver au terme du voyage.
lnjouissance a son siège au coeur;- ai votr-e coeur
tlaPas la tranquillité et le calme au dedans, c'est

'61 vain que l'oeil essaie de vous distrair'e en par-
curant du regard les charmes des objets exté-

Le chagrin monte en croupe et galope avec lui.

d NOUS avons cru, ô hommes ignorants de notredestinée, qu'une fois arrivés à la baie d'Hudson,
tOuQt, dans le voyage, ir-ait comme sur des rou-
lttles. C'est le contraire qui a eu lieu. Et direque le Père Nédeîec qiam à nous réserver

des urpise avait si bien réussi à nous embrouil-
ler' es explications, que les, désagréments de l'a-
Ven~lir étaient restés pour nous à l'état d'énigmes I'ci, le Voyageur est à la merci des vents, de lamarée1 et des flots. Si le vent est bon, la mer est

basse; si la mer- est haute, le vent est contraire. isister au nombre et à la fureur des maringouins ?Si vent et marée vous sont amis, une batture vous Voyez nos hommes, lorsqu'ils reviennent de cher-arrête ; et pendant que vous la franchissez, pede cher leur provision d'eau douce au bord du bois,presto, avec votre canot et votre bagage, l'eau ils en sont littéralement couverts, de telle soi-tes'est enfuie ; et vous voilà sur l'ai-ide, attendant qu'on ne voit pas de leurs habits seulement lales appoints d'une mer nouvelle, grandeur de l'ongle. La nuit vous isurprendraMonseigneur est malade d'inquiétude. Il a avant le terme dte votre course;* tout au pln-sperdu l'appétit ; malgré ses efforts pariether pouvez-vous emporter quelques livi-es de nourri.ses préoccupations, il paraît rêveur et pensif. Il ture ; vous tomberez d'ép)uisement ; commenjta passé presque toute la journée à Fie promener ferez-vous pour reposer sur le sol humide, avecsur le rivage. seul, méditant, récitant son office, vos habits mouillés, dévor'é par les mouches, sarisdisant son ch.apelet. Il interroge l'horizon, il tente, Fans couverture ? L'important est que lesinterroge 6'houmi; (ikourn et l'horizon n'ont pais >auvages soient avertis que vous êtes à leursde réponses encourageantes. Les sauvages d'Al- por-tes. Patientons jusqu'à demain ; de grandbany, dans leur- empressement de voit- leur matin, si le vent n'est pas changé, je partirai moi-évêque, sont arrivés au poste douze jours avant le moi ; je suis fait à ces faltigtues. Je iseraii à AI-temps fixé ; nous sommes cinq jour's eri aréière. bany à temps pour les arfêter, je leur feýrai don-Lit rivière Albany est très peu p"-i-sonnenise, les ner' aii-t une ration quotidienne, qui leurlièvres sont rares dans le voisinage dui fort, la permettra d'attendre à loisir votre arrivée et defaumine s'est mise dans le camp. Deux canots,'lprofiter, sans déiangement aucun, des exercicesqtie nious avonîs rencontrés, l'un hier-, l'antr-e de la mission. Si M. Proulx, qui a déjà exécutéavant-hier, non-> ont appris que les, sauvages motif- le semnblables marches, veut me suivre, la car-fr-aient horriblement de la faim. Ils attendront 'rière lui est ouverte.jusqui'à samedi, dimanchle totut ail pIus, puis ils, Le Père avait par-lé avec sagesse, et tout ledevi ont se dispers-er pour sauver leur vie et celle monde d'applaudir». Seulement, pour ce qui meda leurs enfaints. Monseigneur souffre à l'idée deI regarde, je n'ai encore rien répondu ; j'attendrailouvoir ar'river trop tard, d'avoir dépensé tant à demain pour prendre une décision, la nuit pot-te
conseil. Fran-
cbement,je crois
bien qune je choi-
siraid(e mu'en ai-
lei eni canot

liseul imesia-
gei' doit su1ffi-e

____ - _ pour porter' une
nouvelle; que le

_____Pè re se fasse a,.-
____ pagner par

un dle nos hom-
mes aux pieds
lécet;pour
quoi nie jeter
inutlmn
dans les marais
et la misère?
Gai'dons nos for-
ceï pour des tra-
vaux et des dan-
ge rs nécessaires

Nous n'avons
d'autr'es recour's
que la pr-ièr'e.
Le vent ne pa-
r'ait pas devoir
fléchir, ni les
flots S'apaiser'IL le ciel semble
sour'd à nos
voeux. Peut-être

ii Milen ce moment
Jésus nous dit-il
commeautrefois

poste des partisans de la guerre du Canada; d'après run- croquis de M. l'abbé Puradis à ces disciples:
Quid timidi estis,[e fatigues, de temps et d'argent, iautilemnent. modicoe fidei ? Pour'quoi avez-vous peur, hommeslie but déterminant du voyage serait manqué ; de peu de foi ? Tune surgens, îi.mperavit ventis et, est assez facile de visite r Témiscamingue et mari, etfacta est tranquilltas, magna. Alors, Isenême Abbitibi; mais venir jusqu'à la baie d'Hud- levant, il commanda aux vents et à la meur, et ilion, c'est une courise qui ne peut se répéter que Se fit un gt'and calme. Sauvez-nous, Seigneur,aremnent. Ces pauvres gens vont donc être cruel- voyez notre emnbar'ras;- par-lez, nous savons queBinent désappointés dans leur atne ils ne l'e- les vents et la met- vous obéissent. Ah I si nous,evront pau le sacrement et les=ver spéciales avions seulement gros comme un gr'ain de sénevélu Saint-Esprit. 1ls ne connaîtront pas leur pas- de cette foi qui tran4porte les montagnes, nousýeui' et leur pasteur ne con naîtra pas cette paIrtie saurions bien) fair'e revenir le bon vent. Espéronsle son troupeau. Ego cognosco oves mens, et cog- toutefois, ayons confiance. Secundumnfldem ves-oseunt me meoe. tramn fiat vobis.

Wialm-'LUUpartUir, a<it oa oranaeur donnez-MOI un guide, et je vais me rendre à pied. J'en
suis capable.

Et il supporte avec. peine qu'on s'oppose à son
projet.

-- Ce serait lap lus grande des imprudences
pour vous, répondit le Père Néclelec, d'entre-
pr'endre à pied un pareil trajet. Inutile d'y son-
ger; nous n'y consentirons jamais, ce serait
donner les mains à un suicide. Il 'y a plus de
trente milles d'ici à Albany, et la grève est cou-
verte en grande partie de marécages spongieux
où vous enfoncerez à mi-jambe. Vous aurez à tra-
verser trois ou quatre petites rivières où vous
aur'ez de l'eau jusqu'au genou. Pour-rê.vouzs ré-
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ARRIVÉE A ALBANY

A la voile.-Anrore boréale.-Vers de Fiset.-Vues d'Albany.-La toilette. - Réception trionmphale. - Joie des sau-vages. -La messe -La manne. -.Nos quartiers.

Nous avons prié si foi-t, nous avons frappé A
coupi si redoublés, flou avons demandé avec tant
d'inistance, qu'enfin une bonne brise souffle onpoupe. A minuit, aux lueurs d'un brasier que le
vent courbe et relève, allant et venant en silence
comme des ombres, nous plions les tentes et nous
chargeons le bagage. Avec tMonnenients, son-
dant de l'aviron, contournant un rocher-, suivant

. igt
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une rangée de balises que Chouni a eu la précau- jeûnor.s et sachons faire honneur au Grand Chef PRIMES DU MOS DE SEPTEMBREtion de planter à mer baisse, nous.1 gagnons le de la prière qui nous visite. Puis, hommes,large;et là, souilagés, etibtécurité, nous ouvrons fm mes et enfants se mettent à courir po Chef P Sousnos voiles à la brise et nos ceurs à l'es péae. suivre ; seuls les plus vigoureux peuent tenir LISTE DES NoMuROS GAGNANTSL'aurore boréale étale à nos regads nharmés tte à nos rameurs, les autre pviennent esrcés Le tirage des primes pour les numéros dses magnificences et ses magie.. De trois etés sur la gve, lus ,u moins oinent lpa c e e tiag d a pu les numéR Ediférntsdep'hri man umoinsloin.selonfla 

force de mois dSEPTE1BRE, a eu lieu le ler-OCTOBRE
dilt'éietits de l'hor-izon, formant un demi-cercle leur jarr-et. L'émotion nous gaigne. Les mots dit dans la salle de l'Union S&-Josephî.dont le rond-point regarde le septentrion, des jets cantique s'éteignent dans notre gosier, nous avons Tois personnes choisies par l'assemblée ontde lumière, ronge vif, rouge sombre, rouge clair, plutôt envie de pleurer que de chanter, le silence surveillé le tirage qui a donné le résultat sui-jaune safran, émerande pâle, s'élaneent et s'é- règne à bord et sur la rive - une larme furtive vantedtendent sur le ciel bleu comme la toile d'un im- coule sur plus d'une joue. v uee prix, No. 177......uan50mense rideau, dont les plis moëlleux, toujours Nous aceostons- au quai de pierre, où nous at- 1e prix, No. 16970......... 25agités, toujours mobiles, toujours inconstants, tend le bourgeois, M. 1o13 gton. Pauvres ges, 3e prix, No. 4,671.......15vont se réunir aiu sommet du Zénith en une cou- ils sont là, pâles, exténués pari la famie, fatigués 4e prix, No. 30,151.......10ronne brillante, en une féerique coupole. Des d'une longue attente; le resp>ect les tient 4 dis- 5e prix, No. 3,350......... 5frissons capricieux se jouent et courent dans les tance, mais sur leur figure,énérale nta15eprix, No.9,30......... 4dessins de ces draperies diaphanes, de ces damas sible, brille la joie, leur regard étincelle, ils sont -e prix, No. 6,241 ......... 3cramoisis et e[mpourpré. Des vagues transpa- heureux. Le voici donc entfin ce pee spirituel, 8o prix, No. 2949.......rentes le flamme légère, aux formes indécises ce premier pasteur qui leur envoie leurespmioel- 8e privNog1n949s'élèvent et s'a baissent sous des souffles invisi bles: naires, ce successeur des Leôtméestcenrentésuntansrchacunviaies fantasmagories, jeux de spectres chimé- de Jésus Ch rist cet aiaieganahaa1cutn/: dont ilsriques d:ns le mondev<em i ves. Nous ne pou- ont entendu parler si souvent et qu'ils n'ot 330 403 886513.465 21580 26,127vions nous laseîade visecomme l'a si bien lit jamais vu qui vient les visiter de si loin et qu'ils 1990 (,470 9,511 14,385 21,913 26,528note poète andien, liset :sont venus eux-mêmes rencontrer de leurs ri- ,013 0 ,553 10,181 15,974 22,274 26910vières et les profondeurs dte leurs forêts aux 1,160 7,414 10,419 16,184 22,828 27,360F.tôms lIinex, e-spritss les éclairs retraites insonda bles. Beneditas qui enii 1,348 7,466 10,572 17,035 23,072 27533ni daIsit is la nue. étaiant <tans les airs ?onmie Domin. !osanna iin e.xelsis 1,872 7,504 10,715 17,693 23,669 28,498larfois en sedliails oItt<t yosIleux . est sept heures et demie. Monseigneur est à 3005 8,042 10,769 17,871 24,538 28,940Des palais, des cleers, tes Mllmes ralieux, Jeun, nous gagnoms la chapelle, escortés d'une 3,789 8,046 11,384 18,482 24,585 29,706De, ts e meelantes, foule empressée qui nous précède, qui unous suit, 4,780 8,148 11,794 19,410 24,889 30.293IDesnott aions, qui nous environne et nous presse. La messe est 4888 8,250 11,7946 19,40 25,102 30650Des i Dotte s'eîîgoneiumtrantta81les.Vastes eillons dite au.milieu de c(hantés à pleins pou- 5,40 8,473 11,950 19,741 25,347 31,248Dies îîid,;sécumantues. 

Pcatiuemons par cette population enthousiasmée pas 5,445 8,743 12,483 19,81 25,357 31,424** une bouche qui reste muette, c'est enlevant. 5516 8,763 12,709 20,001 26,027 31,889
Après la messe, il fallut, selon les rites du a ,5 76 7,y, 6136 8At soleil levant nous entrons (dans la rivière toucher la main à tout le monde en disant :655 8,824Albany. A neufn milles de distance, nors aperce-," Koué, koué, bonjour, bonjour " ; personne ne N. B.-Toutes personnes ayant en mains desvons le fort, terme de notre course, depuis huit manque à cette cérémonie, les mères y présen'ent numéros diu MONDE ILLUsTRÉ, datés du mois dejours point de mire (e nos voux et le nos son. leurs enfants à la mamelle. Une femme sur le septembre, sont priées d'examiner les numérosir ; le cour nous bat d'émotion, nos lèvres retour de l'âge, s'arrête,appuyée sur un bâton umprimés en encre rouge, sur la dernière page,murmurent une prière, notre âme s'élève vers deovantSa Grandeuretss correspondent avec l'un des numéros ga-Dieu, reconnaissante. -- Gardien de la prière, dit-elle, voilàtrois'ours nadesse, afin de recevoir la p ime sans retard.Albany est moins considérable que Moose; que je n'ai pas mangé, j'ai peine à me tenir' sur aNos abonnés de Québec pourront réclamer lemais, (tans la solitude inhabitée, elle présente un mes jambes ; pourutant, je suis contente. J'ai prix de leurs pimes chez M. F. Béland, No. 264,spectacle qui réjouit. Au fur et à mesure que voulu te voir et je te vois. Maintenant tu vas me rue eurst pmescQuébec.nous approchons, la résidence du bourgeois, -les permettre de m'en aller là où il y a du poisson etmagasins, les maisons des employés, tous bâti- des lièvres, car je ne veux pas mourir.,ments passés à l'eau le chaux et éclatants de -Tu ne t'el iras pas, répoùd Monseigneur, et LE LONDON ILLUSTRAI'BD NEWSblancheur, l'église catholique avec son clocher tu ne mourras point. Je vais te norrrir,et non-brillant, l'église protestante avec sa flèche, les seulement toi, mais aussi toute la nation. Le London Illustrated News, le plus populairemâts au bout desquels flottent les longs pavillons, Et il donne à chaque chef de famille un ordre et le mieux fail des journaux illustrés anglais,la goëlette qui balance sou grand mât chargé de sur le fort, pour qu'on leur distribue une ration publie maintenant une édition spéciale pour A-cordages, tout cet ensemble paraît sortir de l'eau journalière. Il faut voir l'allégresse générale. il mé'ique,'e-imprné à New-York, sur beau pa-pour noussaluer. vont donc pouvoir assister aux exercices de la pier. Cela permet aux éditeurs de servir leursA six heures, nous arretons dans un enfonce- mission sans inquiétudes pour le vivre,d 'a piel Ce côt de éier de servionsment isolé, derrière une pointe qui nous dérobe à bondance de toutes choses. Y a-t-il sur la terre beaucoup plus avantageuses.la vue du fort, pour faire notre toilette à l'hôtel- un homme aussi riche et aussi généreux que le C'est un jounal de vingt-huit pages, grand for-lerie du bon Dieu ; la table d'hôte est une verte Gardien de la prière 1 Pour eux, comme pour les mat, 'empli de gravures par les meilleurs artistes.prairie, encore toute trempée des pleurs de l'au- Israélites, avec la grâce du ciel leur arrive la On peut se legprocurer, moyennant dix continsrore ; la salle du bain est la grève, baignée par graisse de la terre. le numéo, ou 84 par année, en s'adressantiaules eaux courantes ; la chambre secrète est une n u 237, Potter Building, New-York.retraite quelconque derrière un hallier ; on

éprouve du plaisir à se raser au grand air, devant
commeronrfaunspedmirune btanche, ou bien Nous prenons nos repas au fort, où tout marche Les rails en verre.-Le proverbe dit:I " Fra-comme un faune, se mirant dans le cristal de la au.son de la cloche, avec la régularité d'un sémi- gîte comme le verre. Oui, quand le verre estrivière. Nous nous rembai-quons, farauds, le vi naire ; il en est ainsi dans tous les postes de la en lampes minces et qu'on le frappe avec unsage frais, l'âmerefaitem: quelle différence entre Compagnie. Seul Monseigneur a ses apparte- teorps du, mais une masse de verre d'une coe-la bonne humour de ce matin et les inquiétudes ments chez le bourgeois, je coucherai dans la pe- ae épaisseur peut supporter sans se rompred'hier au soir . Les jours se suivent et ne se res- tite sacristie, et le P. Nédelec établira son lit de uneression consdéruabe. Ainsi on vient d'es-semblent pas. Apr'ès la tempête vient le beaucamp dans le sanctuaire. au pied de l'autel, où il sayer en Amérique des 'ails enverre.Il y a quel-tempu, après les nuages, le soleil. ronflera toute la nuit sous le regard de JésusL ques années, on avait beaucoup parlé de la fabri-touteosrdv an nP a sos e Ga o é ler cation des traverses en verre, mais l'essai n'eut

Le vent nous pousse ; nos hommes, sérieux, iPèr'es Paradis, Dozois et Gladu ont dr'essé leurpa de suites. Il est pour'tant évident qu'il estfiers, le copsi-aide, voulant montrenea ce qu'ils tente dans une prairie couverte d'un foin court, pas d esuite.. Iqepurnédetrqu'ilestsavent faire, r'ament en une cadence accéléréeau bord de la rivière, sur le sommet d'une haute ossie de fairue avec du verre des traverses decom dspletsdepom e ao aoe cr ;iscotnurnaduiouqe a utn d'emin de fer, qui aurait l'avantage inappréciable
avee des bas d'acier; les avisons plongent à l'eau écore; ils continueront de bivouaquer au grand d'tre indestructible. Mais il semble qu'il serait
comme des palettes de plomb: le canot galope air, ils ne seront pas les plus mal partagés. Le moins facile de fabriquer des rails en verre. Il
sur la hone légère. Nous faisonst edibre aux bourgeois est ungedatleman d'Angleter-e, hér'i- faudrait, pour établir une voie de cette nature

hivages les versets solennels du Magnificat, le tier d'une assez ample fortu; sa femme st la changer complètement la structure des rails aceuive sonore soutient les voix et tnt vibrer les fll duxhT reçve4end Bishp ctole de ose tuel et même substituer l'ornière à la saillie.
oue hale peulaie, de Cd ou a tensdusil d brca cortège avec les convenances aisé-s et les égards mon a traverse e nrre , elleontrait, c ttei

dère. Ils sont rangés sur derux lignes, cur'ieux- Cte lttre hospalonguaie.rftze Ons pouea esaer etoite oatrin sur' etétonnés, avides de voir' leur évê1ue, le r'egard at- Cteltr 's a oge rftze orOrir vnaedaoruedreidfnetaché sur ce canot attendu depuis su longtemps,, vous r'eposer', car je suis à brasser mes papiers, et, lignns du Sta etyer ctt-d inaTonun sr lesgrands, la tête digne, drapés comme des séna- je le prévois, demain, ainsi-qu'après demain, vous yetreredéga cemin deu fra. oqunioteurs romains majestueusement dans leurs gue. ante bonisvsàvu some.E te-ye epe ncei efrniles. Ils nous saluent d'une décharge générale dat osoir, bonne nuit-I- '~

easà ltrbu. 'ais n'mpore, se sotl s dit -(A ivre) sm et mas lasuppu-sin es ab ment d



LE MONDE ILLUSTR9

USAGES ET COUTUMES

LES DEVOIRS DE LA MARRAIýNE
Elle remercie avec empressement

Ceux qui lui donnent un fils spirituel;
'elle accueille gracieusement le com-
père qu'on lui a choisi. Si elle est
Jeune fille ou très jeune femme, il faut
Un tiers pendant la visite que lui fait
le Parrain et> lorsqu'il vient la cher-
cher, dans le ti'ajet qui sépare sa mai-
80on de celle des parents de l'enfant.
Elle offre à son filleul, quelques jours
avant la cé1-émonie, la robe et le bon-
net qu'il porterýa le jour' du baptême.
Elle y ajoute, si elle veut, Unî couvre-
pieds, le tout fait de ses mainis, si
elle est adrloite.

Eille se recuse gentimenît si ou lui
laisse le choix des noms; elle ne don-
nie le sien que si on l'en prie. Elle
distribue aux femmes de ses amies
les boîtes de dragées que lui a donî-
nées le parrain.

Comme celui-ci, elle fait à son fil-
leBul un cadeau au joui' de l'an, aux
Occasions de la première comnniuîîion
et du maiige.

ANN SEî'îI.

LES PREMNIERS SOINS

LA SCARLATINE

Syptôes.- Chaleur vive à la
Peau, quelquefois fr-issons. Face rouge
tête extrêmement douleureuse, -711
de gorge s'étendant jutsque dans les
Oreilles. Amygdales gonflées et en-
fletmmées. Nausées, vomiýssem1en1ts,
fièvre plus foi-te que dans la rougeole.
Le délire, les convulsionîs sont au.-,tsi
Plus cormmunis. Au bout de vingt
quatr.e ou quarante-huit lietîresIl'é-
r'uption se fait sous for-me de taches
d'un rouge écarlate très îî-i-égulièies,
à la face et au cou d'abord, ou bien
elle commence par' les mains et les
Pieds pour' envahir' ensuite le reste
du coî'ps. Les taches se r'éunissent
et formes de larges surfaces ayant la
couleur. du Jus de framboises. Au
bout d'un temps plus ou moins lng,
cette teinte disparaît et la peau >e
débarasse de son épider-me par larges
eCailles. La scarlatine est épidémique
et Contagieuse.

l En attendant le itédecin. - Isoler'
le ieux possible le malade, le tenir

chaudement au lit sans trop le cou-
Tu.Pendant l'été ne pas faire de

feuI dans le chambr'e. Renouveler
fréquemment l'a'. Administrer les
blssons légèrement chaudes, infu-
sions de mauve, de violettes, de bout-
l'ache ou de sur-eau.

LE BON, CONSEILLERt.

CONSEILS AUX JEUNES-
MÈRES

Un célèbre médecin donne aux
mères les conseils suivants à l'égrd(
du soin à prendr'e pour les petits en-

Tout enfant au-dessous de dix ans
devr.ait étue couché déjà quand ison-
'lent huit heures du soir'.

AUne couche de peintur'e blanche
est excellente ponur les brûllur'es et
les échaudures.

chaque fois qu'il n'ya plus de lait
dans la bouteille.

L'enfant génér-alement aime beau-
coup les sucreries, et si on lui en
donne pas, il fait du tapage. Mais
le candi est défendu, et cependant il
faut quelque chose. Quoi ? Quelque
chose de doux, comme de raison.
Donnez-lui des fr-uits, madame, cha-
que fois. Par là vous satisfaîsez ses
désirs, et vous faites du bien à sa
santé. Pas de caindi et abondance de
fruaits.

A LOUESR
Deux logemtents, N os 1Il7 et 119, rue Drolet.

C.onîditions faciles. S'adr-esser au bureau du
M OND>E ILLUýSTiRÉ, 30, rue Sinit-Gabi idl.

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

,4o 26. rue S,1aint- Jacoues. MontrOaài

111ttýIî1ie e..80
-0O

Nous avons le plaisir d'an-
itonuer (lue nous avons tont-

S suivants
,jONALes triples extraits euhi-

s flaireéï concenîtres de J ONA.t
*Huile de Cso nbn

AVORINC Loutarde Française, Gly-
r!>41XTRACT cerine, (3ollefurtes.

Hue d'Olive e n J pintes,
pntes et pots.

,~-,,,Huile de Foie de Morue,
etc., ttc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

BATISSKSDi<SSoURS) MON TREAL
SAVONS MEDICINAUX

DU

Dr V. PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladieb

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
ral ; les médecins les recommandent à leunk
f tieîits, et des milliers de certificats attesteni
eur effi cacité.
D)es cas nombreux de démangeaisons, dartres,

Rille, Hémorrhotides, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ceb
Savons.
Nunaèroeset IJ@age deni Sasvurn

Savon No 1-Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est p)rop>re à nettoyer
les jilaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-
pions, etc.

Savon N o 4--Pour les ulcères syphilitiques,
chancrei, etc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--lour la teigiîe.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les tachîe& de rousse

et le masque.
Savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10--Ce savon est employé peul

faire dispartâtre la gros-se gorge.
'Savon Ntl1-Désiinfectaîjit.
Savonî No 12-Nous recommandons ce sa-

von d'une nmanière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 13- Pour les crevssses.
Savon No 14-Surntommé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embelir la peau et donnel
un b)eau teint à la figure.

bavon No 15-Dentifrice. C~e savon est dt
beaucoup supérieur à tontes lms 1 âtéà et poudret.
pn,'r nettoyer les dents.

S .on No 16-Contre les moustiques, mua
ringo.: lus, mouches noires, etc.

Siavon No-17m-Contre lagale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, disparait enq-
ques jours euenmployant le savon No 17.

Savon$0 18Pour es lémorrmides. C
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Modes dT Aitnm n
SONT AU COMPLET AU

SYNDICAT CANADIEN
Marcotte, Perrault & Cie.,

RUE SAINTE-CATIIERINE, COIN DE LA RUE AMIHERST

Rien n'a été épargné dans le choix des Modes pour garni.
tures et chapeaux d'automne

Impoaation diîecte des fabicants Paisiens etAheFicains
MODISTES DE PREMIERE CLASSE POUR LA CONFECTION

TOUJOURS DU NOUVEAU! 1

Nouveaux services à dïner.
Nouveaux services à, souper.
Nouveaux services de chambre

Dans les patrons -les plus nouveaux et les dessins les plus riches
AU M1AGASIN CENTRAL DE PORCELAINE

2023, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL

Agents demandés
485) Pépinière Fonthill (acres

LA PjLTS OR tNTIE AIT CANADA. BUItEAI7
CENTRAL: TORONTO, ONT.

Succursale : 242, rue St-Jacques, Montréal

CANDIES CDRAEOIAgents dertandés pour vendre j
nor tc npépinières.

Emnplni stable à salaire fixe LcAlgentx< e.- !
nin de $4" ê $75 par muolçe et le-urs d'ippne' . ýi

I'.voyez votre portr'slt.aveovoir demanded'eitp'o' £àiSTONE & WELLENUI'UNMont' éal.
J. W. BEÀ LL,

Gérant(de ta suceur-ale.-

AMELIORATION! j CheBter's Cure!
Pouir la TOUXA la demande d'unîd titoiie (de pr- L'Âsthns Run.,sonties, nous venons d'ouvrir titi de p^t de la, Bronchites Catjiarmecélèbre EA U L)E 'r- L EON chez MA . Le- Erumns E- wfm-vre, No 1834, rue Sainte-Catht'rine, oùitoeets E.,ec

j'on pourra toujours s'en Iprocurer au verre,' LE GRAND REMEDE CANADIENpar une pomtpe automatique et livctauliqne, Pu esmlde idsu nninèe.flau p)rix modique de trois cents le verre. oulemîadesc-susuntnns.m.
K. MAssico'rTE & FRERE. faillible dons tous le-s cas. Dtrinan'tez-le à vot re____ lharacimi.E>.pôdiez aussi fraimo j*ai ba

AUX ANNONCEURS nmalle sut-rer-ep)tion du 1prix. Adress.>ez:
Pour, $20, nous publierons une anîmiolîce de -21 s T ) f-r..,

dix lines dans un mnillion de numéros des 1 461, riueÀLagauc/tetiè,-e, Moatreo i
prinicipaux journaux atnevicains et cette pibli. Prix grande boite................ l1 .<cationî aura lieu dansa un délai de dix jours. Ce ' petite boule ......... h.prix établit le taux ý au cinquiètm. de cent la _______
ligne pour mille de. cireiulation!1

Cette annove arafttr dans un seultnuméero C A T L U i
(je chaque jouirnal e, arcosequent, fm.era
iéa les yeux de.ýu-ù indceer de dif- On devrait s eserI oKUr les chPeeuX deférents ,JournanX ; -ou*. esnq millions de jeu- cette préparation déliciées et ral'muichuîamte,.
teurs slit est rac iie on l'a déjà dit, que Elle entretienit le scal1wPleu bonnîe sanlté, c-ili.çhaue jou-au cetêest la par au moins îcinq péýche les peaux mortes et e.xc.ite Ia ionsse.

k uTA9 myenné. Dix lignes fonut environ Excellent article dle toilett e jmtir'la chevelure.
-~ Ajùse ob"e d'annonce et chèque, Indispensable pour les fanifles. 25 miîta la

au elr*0 o ,*oetsrr livre de 176'etsPoru mees. bouteille. HENRYS. (JBAY,we- 1,.&CO, 10 Sm t., Chf iitqhrni,(IE. ~N iw- Y orok. 144, rue St- Laurent,

1
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 3
03

.- ENiGME
Je vins au monde un beau matin,
Je suis mère du genre humain
Matis quelle étrange destinée,
Je suis morte sans être née.

No 304.-CHARADE
Autour des rois se trouve mon Premier,
En Portugal on peut voir mon Dernier;
Mais sans aussi loin voyager,
Chaque jour le banquier gagne à mon Entier.

No 305.-CUsIOsITÉ
J'ai eu ce que Dieu n'a jamais eu, et j'aurai

ce qu'il n'aura jamais.
SOLUTIONS,

No 300.-Les mots sont : Préparation et ré-
paration.

No 301.-Les trois comtés sont : 1. Napierre-
ville ; 2. Bonaventure ; 3. Soulange.

No. 30.-I. Un jeu de cartes ; 2. Les ci-
seaux.

ONT DEVINÉ:
Cedras Fortier, Lévis ; Mlle Odile Gauvin,

Lorette ; G. Loiselle, Faribault, Mii. ; F.
Trudel, Sorel ; Xavier Arthur, L'lslet; Lu-
cien Vézina, Mlle Laure Boucher, A. Alarie,
Alphonse Légaré, J. C. Paquet, Jos. Donald-
son, L D. Gagnon, O. Vézna, Dame Simon
Leclerc, (vide Leclerc, Thom, Mlle J. S. La
montagne, Québec ; Aldérie Lemieux, Eva,
Mlle ugénie Cinq-Mars, Angelina, C. M.
Désilets, A. Savard, Arthur. Ed. Fournier,
Mlle Diane Granger, H. P.,Albert Pilon. T.
E. Samson, J. L. R. M. de la Rosa, Mont-
riaI ; Adhémar Delorme. St-Henri ; Alber-
tine, f'ôteau Landing ; Alfred Alarie, Lévis ,
Mlle Floe Gélinas,Yamachiche; Alcée Pha-
neuf, St-Césaire; Almanzar Lacasse, P. Le.
nel, A. C. Juneau, J. F. Eug. Beauehampu E.
NoeI, Quèbec ; L. N. Bélanger, Mlle Lva
Blouiu, Jos. Dion, Enile Broiseau, J. Morin,
Montréal ; Un membre du Cercle Salaberry,
Québec.

SALON DE MODES
1648, riue Sainte - Catherine,

Montaréal

A &VIS AUX: A.M-ES

Mlle Champagne vient d'importer de New.
York cequ'il y a de plus nouveau eu fait de
Modes d'automne. Elle invite les Daines
et Demoisèlles à lui faire une visite ; elles
n'auront que l'embarras du choix.

PrIx o· xno*

LA CANADIENNE
Compagnie d'Assuranc sur la Vie

<'sîlta mali.. .....
li#p45 ntu gamere.J"s 5.0)el

Brsmau:1 t-îCo,'E SeT-IiýMtsgT
Ho . agents demandté,s. Montreal

STLEON ROI DES MEDECINS
INCORE UNE PREUVE 0E L'EFFICACITE

DE LEAU ST-LEON

A N. A. POULIN,
Gérait de la Cie d'eau St.Léon.

('ler monsieur,
Depuis près de quinze mois je souffrais de

maladie del. -ur, indig stion, érésipe-le, fai.
blesse, maux le tête, etc J'euiplyai en vain
toi les remèdes, euin) j'eus l'Eau St-Léon
et suis (oup.hlteuentguiérie.

Votre etc
Mde J. CLOUTIIER, Montréal.

N. B.-La Cie d'eau St-Léon a maintenant
sond et Centml auNo ., Caré Victoria.
Tel 143. - (a itra

GRANDIE R EDUCTION
-POUR-

L'-àOuverture des Classes
Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400

paires de couvertes et toutes garnitures de lits seront sacrifiés

La balance de toutes ros marchandises d'été est vendue sans réserve

Loteie__Nationale!
Lem tirages mensuels ent lieule treisieme mercredi de

chaque mois

DUPUIS & LABELL-E $60,000
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartler, en face de la Banque d'Epargne

-_ COUT DU BILLET:

JOHNSTON'S FLUID BEFa

18- RUE SAINT - LAURENT - 18
MON'TREAL

WM. KING & CIE.
Fabrca.an uSd mhle ua Pt de gea. se n.

IRPORT&EC8DE L £g FER ET L CUIVRE

Invittion de vflti Rnos Rèdes salles d'eélositlon
-AU-

NO 652, RUE CRAIG, MONTREAL
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SERONT TIRÉS

Le 19 OCTOBRE pFochain

DEUXIÈME sIMI ... 0.25

lemad6e le Catalope des il
S. E. LEFEBVRE.

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MVONTREDAL

HENRYSIMITH
19, RUE LEON XIII

Confection de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemniedetous genres, à ordre, bono r ati sfàc ion garntie.
us me o ére s.

ouvrage, sal~iafaotion garantie.Conditions modérees.
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JEAN- JEUDI
TROISIÈME PARTIE-iSuite)

Sz jeune avocat tressaillit et regarda son
père avec une véritable épouvante.
*-]Rue de Berlin!!1 s'écria-t-il. Ce n'est
point de tnistress Dick Thorn et de sa fille
qu'il s'agit, n'est-ce pas? Dites-moi vite

que ce n est pas d'elles...
Le sénateur se troubla.
L'effarement de son fils était trop visible pour

lui échapper.
Il se souvint que Claudie. lui avait parlé de

certaines questions au moins singulières formu-
lées par Renry à la suite de l'épisode du tableau
vivant.

L'idée lui vint que le jeune hommne soupçonnait
peut-être mistress Dick Thorn de complicité quel-
conque dans le crime du pont de Neuilly... Miais

itait-ce vraisemblable?.., était-ce possible?
Il imposa silence à son émotion et répondit

d'un ton trkzi ferme:
-En effet, il s'agit de ces dames, etje ne com-

prends rien à ton étonnement.
Hienry ne put étouffer sur ses lèvres un cri

d'horreur et de dégoût.
-C'est Olivia!1 c'est la fille de cette femme

que vous pensez à me faire épouser ? dit-il ensuite
avec violence.

-Sans doute...
-C'est à la fille de cette femme que je sacrifie-

rais mon noble et pur amour pour Mlle de Lii-
liers ?... Non!1 non!1 C'est impossible!

-Impossible, dis-tu I... Pourquoi?
-Vous ne connaissez donc pas mistress Pick

Thorn ? Vous ignorez donc son passé ?
Le doute n'était plus permis au duc.
Hlenry savait, ou tout au moins devinait quel-

que chose; mais quoi ?... Jusqu'où allaient ses
certitudes ou ses suppositions ?

M. de la Tour-Vaudieu voulut sortir à l'instant
d'incertitude à cet égard.

-Ah ça, mais, s'écria-t-il, tu es fou!1
- Si j'étais fou, mon père, je souffrirais moins

qu'en ce moment... Du -reste, il s3uffira de vous
éclairer pour que vous repoussiez vous-môme
avec horreur un irréalisable projet...-

-Explique-toi... Que se passbe-t-il ? Pourquoi
le.nom de mistress Dick Thorn a-t-il paru te met-
tre hors de toi ?...

En prononçant ces paroles le sénateur était vi-
siblement ému, mais on pouvait se tromper sur
la cause de son émotion...

LVIII

Au lieu de répondr e, Henry interrogea.
-M«n père, demanda-t-il, connaissez-vous mis-

tress Pick Thorn depuis lonigtemps?
-Oui... répliqua le sénateur. Depuis dix-neuf

ans environ., Je l'ai connue jeune fille èen Italie,
son pays natal... Je l'ai revue à Paris qu'elle ai
momentanément habité... Enfin je l'ai retrouvée
en Angleterre, maiée à un riche gentleman dont
j'appréciais les qualités solides et brillantes, et
qýue j'avais antérieurement rencontré dans plu-
sieurs maisons de haute respectabilité...

-Avant votre première rencontr-e avec la fu-
ture mistress Pick Thorn,' rencontre qui, m'avez-
vous dit, remonte à dix-neuf ans, poursuivit Hien.
ry, savez-vous ce que fa"ait cette femme ?

-Elle menait l'existence indépendante que lui
permettait sa fortune...

-Vous ne vous êtes point enquis de son paséé ?
-Tout le monde s'accordait à le déclarer irré-

-La complice d'un assassinat! continua leJ
jeune homme.î

-Ce que tu dis là est insensé 1I
-Non, mon père!1... Celle qui se nomme aujour-F

d'hui mistress bick Thorn a thit il y a vingt ans r
assassiner un homme au pont de Neuilly..-. Elle
assistait au crime et, après avoir armé et payé le
meurtrier, elle tentait de l'empoisonner.

M. de la Tour-Vaudieu, haussant les épaules,
fit entendre un rire d'incrédulité.

-Et la justice n'a pas poursuivi... répondit-il. c
Tu conviendr-as que c'est invraisemblable... c

-La justice a pour-suivi, mais abusée par'de i
fausses apparences elle a fait tomber sur l'écha-i
faud la tête d'un innocent...

-C'est absurdé et c'est impossible!1
-Et cependant c'est vr-ai, mon père...1
-Je te défie de me le prouver...i
-Ne me défiez pas!1... J'ai les pi-cuves... 1
Un frisson d'épouvante courut sut- la chair du

sénateur.
-Des preuves.., balbutia-til, tu as des pi-cu-

ves ?. ..

-Vivantes.., et j'en fait usage pur demander
aux tribunaux la réhabilitation,u condamné ...
du mar-tyr-...

-Mais de quelles pt-cuves parles-tii?
-La misérable femme avait deux complices ...

Le premiet-, celui qu'elle a voulu tuer, est vivant1
et parlera quand l'heur-e sera venue...- L'autre,1
plus infâme eneoî-e, entasse de nouveaux crimes
ponur effacer le crime d'autîefois et n'arrvive qu'à(
tomber- de nouveau sous le coup de la loi qui,
gr-âce à la prescription ne pouvait plus l'atteindre.(
Il se ct-oit bien caché, mais nous sommes suit sa
taace. . nous le tiendrons demain, si ce- n'est au-1
joua-d'hui. En face de ces deux hommes, mistressî
Pick Thorn, vous devez le compr-endre, n'es-
sayera même p lus à gar-der un masque inutile...
Vous avez été la dupe de cette créature pendant dei
longues années, comme moi pendant quelques
joua-s. lieureusement un hasard providentiel est
venu m'éclaiaer. et je vous éclaire... S'il faut re-i
noncer à Mlle de Lilliers j'obéirai, le coeur brisé,
je vous le r-épète, mais vouo; ne me parlerez plus1
de cette femme, ni de sa fil le...

Ence moment on frappa discrètement à la
porte.

-Entr-ez, commanda le duc d'une voix éteinte.
Le valet de chambre de Hienry se pr-ésenta et

dit :
-M. le docteur Etienne Loriot demande si

monsieur le mar-quis peut le recevoir ? Il s'agit,
pai-ait-il, d'une chose importante et pressée..

-Conduisez le docteur- dans mon cabinet où
j'i-ai le rejoindr-e avant peu...

Le domestique sortit.
M. de la Toua-Vaudieu, sombre, anéanti, le vi-

sage décomposé, les yeux hagards, s'était laissé
tombei- sur un siège.

Il devait inspir-er- la pitié à quiconque ne con-
naissait pas la cause vraie de cette effroyable
prostration.

-La nouvelle que je viens de vous apprenda-e
vous écr-ase, je le vois, mon père. .. - fit le jeune
avocat. Je compt-ends votre stupeur douloureuse,
mais il était indispensable que vous sachiez tout
pour vous mettr-e en gai-de contre cet hiôtel de la
i-ruc de Beilin dont la justice franchir-a bientôt le
seuil...

Le sénateur inclina la tête sans r-épondr-e.
Hienr-y ébaucha un geste de compassion et se

e t ira.
M 3. de la Tout-Vaudicu, resté seul, par-ut sou-

- dain se î-ani mer-.
Il se leva et se mit à mat-cher avec agitation

.en balbutiant :
-C'omment sait-il ces choses et que valent ses

- i-enves? Jean-Jeudi qu'il ci-oit vivant est mort...
Reêné Moulin ne peut rien prover... Esther De-

i-rieux est inguéîisable et sépar-ée du monde à ja-
maiâ ... Il se croit sur la trace du complice in-

?connu ... il s'abuse... ma trace n'existe pas. Mais
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Allons donc 1 S'il découvrait jamais que le duc de
la Tour-Vaudieu était le complice de Claudia
Varni, il se tairait et il éteindrait la lumière
prête à jaillir... De ce côté .jen'ai r-ien à craindre,
mais il faut que Théfer sache ce qui se passe...

Le duc donna l'ordre d'atteler et sortit.
Il allait chez le policier.
Hlenry était allé rejoindre Etienne Loriot.
-Je sais ce qui t'amène, mon ami, lui dit-il;

l'arrivée de mon père a forcément retardé l'en-
quête que nous devons faire ensemble avant d'a-
dresser un mémoire au procureur impér-ial, mais
je me proposais de te voir aujourd'hui même pour
me mettre entièrement à ta disposition...

-Il n'y a point péril en la demeure jusqu'à ce
jour-, répliqua le jeune médecin, et le temps écoulé
n'a pas été perdu... Les pgrsonnes que tu dois
interrogper son t, grâce à Dieu, en état de te ré-
pondre...

-Jean-jeudi?
-A peu pr-ès hors de danger...
-Ether Derieux ?

-Rien de nouveau du côté de la rue de Berlin ?
-Rien. MistresPick Thorn ne soupçonne

point le coup (le foudre qui va la frapper...
-Tout est donc pour le mieux. Je t'attendrai

ce soir~ à huit heures au café de la Rotonde, au
Palais Royal... Tu viendras me rejoindre avec
iRené Moulin, et nous irons cité Rébeval..--

-C'est convenu, et maintenant permets-moi
de t'exprimer ma profonde ingratitude...

-Ta gratitude!... Je ne comprends pas... A
quel sujet?...

-Je sais enfin que si j'ai obtenu le pete de
médecin-adjoint à l'hospice de Charenton, c'est
à toi que je le dois... et je t'en suis reconnaissant
de toute mon âme ...

-Tu en aurais fait autant pour moi, le cas
échéant, je sttppose...

-Ah!1 certes ! ...
-Donc tu vois que rien au monde n'était plus

naturel... ain-i n'en parlons plus...
-Soit !... mais je m'en souviendrai... J'ai vu

le préfet de police... Il m'a reçu avec une extrême
bienveillance... J'ai obtenu de lui l'ordre de mise
en liberté d'Esther Derieux, et devine où je l'ai
conduite ?

-Chez toi ?
-Non, mais auprès de Berthe...
-Rue de l'Université 1 s'écria lienr-y stupéfait
-Au. pavi llon qui t'appartient et où tu pourrais

dans quelques heures prendre note de ses ré-
ponses aux questions que je lui adresserai en ta
présence...

-Sais-tu déjà quelque chose de son histoire?
-Non, ca- j'ai fait en sorte de la maintenir

dans un état d'engour-dissement qui me semblait
indispensable, mais qui sera ce soir complètement
dissipé...-

-La marche à suivre est toute tracée... dit le
jeune avocat; j'ai déjà mis en ordre les dépositions
de Mlle Berthe et de PRend Moulin... Il me suffira
de peu de temps pour y joindre les révélations de
Jean-Jeudi et d'Esther iDrieux, si comme tu le
supposes elles peuvent nous être utiles... Sans
perdre un instant alors j'adresserai mon mémoire
accompagné d'une plainte au procureur impérial
qui me témoigne beaucoup d'estime... lie parquet
conduitrj vivement l'affaire. Les auteurs du crime
commis sur Jean-Jeudi et sur Mlle Leroyer se-
ront arrêtés, mis en jugement, reconnus coupables
et condamnés.. Nou profiterons; de ce nouveau
jugement pour demander la révision de l'ancien
procès, pour provoquer la réhabilitation du mar-
tyr de la barrière Saint-Jacques... et nous réussi-
rons...

Etienne prit les deux mains de son ami et les
serra avec effusion.

-AÀc ir nidonc, mao her Heffnry, lui dit-il,
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dieu, et des choses convenues entre eux qui dee l'appuyer sur la serrure pour en prendre l'em-
vaient s'accomplir le soir même. preinte, quand un bruit soudain le fit tressaillir.

-Oh I mon ami, dit Bet-the en joignant les Il entendait craquer les marches au-dessous de
iains et avec un accent de supplication, je suis lui.
assez forte, n'est-ce pas pour vous accompagner .- On vient... murmura-t-il; j'allais me faire
cité Rébeval ?.- .. pinee-... Peut-être ce gêneur entrera t-il au-des-

-Y songez-vous, chère enfant ? s'écria le jeune sous... Nous verrons bien...
homme avec une sorte d'effroi. Leblond se pencha, et à son grand étonnem nt.-Jy songe et je le souhaite ardemment, vit se dessiner dans la pénombre la foi-me d'un

-Le récit de ce misérable éveillerait en vous homme bien vêtu.
de lugubres souvenirs qui pourraient vous être -Fichtre ! murmura le policier. Un particulier
funestes... chic !... pantalon gris perle... bottines vernies,'-Ne craignez point cela... J'ai besoin, pour chapeau reluisant, redingote de la bonne coupe
oser croire à la réhabilitation prochaine du mar- et des gants! Tenue d'agent de change! Chez qui
tyr, d'entendre moi-même les aveux de Jean- vient ce milord dans une pareille boîte à vermine ?
Jeudi... Accordez-moi cette joie douloureuse... ne Leblond ne voulant pas être surpris, gagna le
me refusez pas cette amère volupté... Je vous le quatrième étage en ayant soin de ne faire aucun
demande au nom de mon père qui vous aurait bruit.
aimé, au nom d'Abel qui vous aimait.... Le visiteur montait toujoui-s.

-Que votre volonté soit faite... murmura le Atrivé au troisième il fit halte à la même place
neveu de Pierre Loriot. J'ai tort de consentir et que l'agent venait de quitter, et mit en branle le
le courage de refuser me manque... Vous vien- cordon de sonnette qui pendait à (ôté de la porte.
drez avec nous ce soir, mais d'abord vous allez Penché sur la rampe de l'étage supérieur, Le-
prendre une potion que Françoise fera préparer blond épiait, en se disant tout bas:
et qui doublera vos torces... -Le milord soine chez Théfer... un monsieur

Il écivit une ordonnance, pis i sortit pour de la haute! un individu très cossu !... C'est.diôle.
aller rejoindre René Moulin, aprés avoir de nou- Est-ce que par hasard je tiendrais du premier coup
veau promis à Bet-the de venir la chercher à sept le bout du fil de l'écheveau à débrouiller? Ce se-
heures. rait de la veine 1...

LIX Une seconde s'écoula.
Le duc Georges de la Tour-Vaudieu que nos

L'agent Leblond habitait le quartier des Hal- lecteurs ont deyiné agita la sonnette une deuxiè-
les. En quittant la préfecture de police il se ren- me fois et plus vivement.
dit à son logement. Rien ne bougeant à l'intérieur, il frappa contreIl connaissait de longue date les ruses de Thé- la porte trois petits coups espacés d'une façon
fer qu'on lui ordonnait de filer, mais il était, lui franc-maçonique.-
aussi, un fort adroit compère, et il ne demandait Même silence.
qu'une occasion pour prouver ses aptitudes. Le sénateur fit un geste de dépit,. puis tirantCette occasion se présentant, il la saisissait aux de sa poche un carnet fermé par un porte-crayon
cheveux. d'argent, il l'ouvrit et déchira une page blanche

Quand il sortit de sa chambre au bout d'une sur laquelle il traça quelques mots.
demi-heure, sous le costume d'un marchand d'ha- Ensuite il se baissa et, après avoir plié la feuil-
bits et le visage admirablement grimé, son plus le en deux, il la glissa sous la porte de l'ex-ins-intime ami n'aurait pu le reconnaître. ·pecteur.

Rien ne manquait à son déguisement, ni les dé- Immédiatement après il regagna la voiture quifroque jetées sur son épaule gauche, ni la médaille l'attendait à l'angle de la rue Saint-Antoine.de cuivre suspendue à la boutonnière d'un pa- Leblond 'avaitcperdu aucun détail de ce queletot montrant la corde, nous venons de raconte-.
Une barbe inculte et grisonnante cachait les -Ça va bien ! pensa-t-ilen se frottaat les mains.trois quart de sa figure, et son nez rubicond avait Pour sûr je vais savoi r quelque chosi.. -dû coter cher à mettre en couleur, comme on dit Il dégringola l'escalier comme fine trombe,chez les mannezingues. sortit de la maison, se dirigea vers la• rue Saint-Leblond connaissait l'adresse de Théfer. Antoine à son tour, arriva à un maghsin de quin-Il résolut de rôder autour de sa maison afin de caillerie et acheta un morceaude fil de fe- mince,le voir sortir et, sachant que cette maison n'avait long d'un mètre et très flexible.

Cintde concierge, il décida qu'il ferait tout d'a- Muni de cette emplette il r3tourati-ue du Pont-rd une perquisition chez l'ancien chef qui l'avait Louis-Philippe, à la maison de Théfe-, gagna leplus d'une fois malmené, ce dont il lui conservait carré du tî-oisièune étage, ploya en forme de cro-
une véritable rancune. chet l'extrémité du fil de fer et, l'inteoduisant en-i

Que risquait-il en s'introduisant dans le logis tre la porte et le plancher, maneuvra de façon
de l'et-agent de la sûreté ? à amener à lui le mystérieux billet.

Absolument rien. Il y réussit sans tr-op de peine, car à la troi-
Si paý hasard on le surprenait, on ne pourrait sième tentative le crochet haiponna la fuille ai-

laccuser de vol. Il prouverait sans la moindre rachée du carnet.fine qu'il agissait dans l'intérêt de la mission à Le policier le ramassa, le mit dans sa poche,
lui confiée. reprit le (hemin de la i-e, ent-a chez un mat--

En conséquence il s'achemina vers la rue (lu ehand de .tabac sous prétexte d'allumeu arpipe,
Pont-Louis-Philippe, en criant d'une voix de ro- déplia le papier et lut avec un frémisement de
gomme que plus d'un fripier de pirofessioti aurait joie les lignes suivantes:
pu lui envier : . Je vous auendmi à inuit à la i.aisou de la

-Habits....habits... vieux chapeaux... vieux nela, à Batiguoles. lrévruiez e de Ber sIltainttiqu'on
habits... V'là l'chant d'habits... Avez-vous des s'y trouve. Urgence absolue.
habits à vendre? -Ah! ah! murmu-al'agent dont le visage

Après avoir passé à deux ou trois reprises de- rayonnait. C'est umurendez-vous dans toutes les
vant l'allée noire et puante où nous avons plu ·èle "P >évenezue (le Be-lin, L'intigue est
d'une fois introduit nos lecteurs, Leblond aperçut compliquée_ Pus de Berlin."i L'intipote ?
enfin Théfer. On connaît.a bientôt elui qui a écrit cesquat're 

Le policier nullement déguisé, quittait sa de- bedouilles. .. Vite à la pi éfectui te!
meure d'un pas tranquille et s'éloignait dans la Leblond p-it au pas gymnatique la direction i
direction du quai. de lao-npe de Jérualem, et entua das les bieaux i

• Leblond le suivit pendant un quart d'heure, re- que le langage pittoesque du peuple parisien
vint en toute hâte sur ses pas, entra dans la mai- appelait de lbites à moued pis.
son et gravit l'escalier. L hef d a

Il avait apporté souvent des rappor-ts à Thé- -Y a-t-ildéjà ûret arrva? demana-tt. àla
eîet sarrêta sans hésiter- devant la porte du gent, qui se fit annoni r et qu'il hésitait à.eea-ntriim tage.- naîtr-e sous son déguisement.
Leà, s'adossant à la rampe, il pr-êta l'ou elle afin -Oui, monsieu. -de'a-isrer que personne ne montait ni ne des- -Une chose imprtnte ?condait. -_eleris.-• eustale epjgrdailus
R wasuré par le silence absolu il tira de sa po- Leblond présent le bille en qugesto dalleurf.t

che une boulette de cire à modeler-, et il allait de la sûreté, qui le déplia, le lut qestinau ch q

-Où avez-vous trouvé cela ?
-- Chez Théfer...
-Dans quelles circonstances ?
L'agent raconta ce qu'il avait vu et ce qu'il

avait fait rue du Potnt-Louis-Philippe.
-Bonne nouvelle 1... dit le chef. Evidemment

nous tenons la clef de l'énigme...
-Que faut-il faire, monsieur ?...
-- Retournez chez Théfer, remettez ce billet où

vous l'avez pris, et revenez ici... Je vais avertir
le préfet, le procureur impérial, et donner desordres...

-Bien, monsieur...
Et le faux marchand d'habits regagna la rue

du Pont-Louis-Philippe.

*

Tandis que ceci se passait à la préfecture un
fiacre s'arrêtait rue d'Enfer en face de. la porte
de l'hospice des Enfants-Trouvés.

Le cocher descendit du siège, chargea un com-
missionnaire de veiller sur son cheval et pénétra
dans le couloir conduisant à la loge du gardien-
concierge.

Le fiacre portait le numéro 13.
C'est assez dire que le cocher n'était autre que

notre ami Pierre Loriot, revenu le matin même
de son petit voyage en province.

Le gardien-concierge l'arrêta par ces mots
-Vous désirez, monsieur?
-Un renseignement.'
Le bureau des renseignements et des réclama-

tions lui fut indiqué et il s'y rendit aussitôt.
L'employé principal était un petit vieillard qui,

depuis plus de trente ans, occupait le même u-
reau et le même fauteuil en cuir, garni d'un rond
hygiénique.

Il accueillit Pierre Loriot avec une affabilité
pleine de bonhomie et, tout en essuyant ses lu-
nettes sur ses fausses manches, lui demanda ce
qu'il voulait.

-Voilà l'affaire, mon cher monsieur, répondit
le dine cocher, je voudrais savoir ce qu'est de-
venu un gosse déposé dans la tour...

-A quelle époque ?
-Oh! ça ne date pas d'hier... C'était dans la

nuit du 24 septembre 1837...
-En quelle qualité, monsieur, réclamez-vous

ce renseignement ?
-Tout bonnement, mon cher monsieur, parce

que j'ai besoin de le savoir.
L'employé sourit.
--Je comprends bien que vous avez besoin on

envie de le >sàvoir, répliqua-t-il, maisj'ai besoin,
moi, de connaître la raison de ce besoin ou de ce
désir... Est-cu la curiosité pure ou un autre motif
qui vous pousse à demander si l'enfant a vécu, où
il est, et s'il a retrouvé ses parents ?... Etes-vous,
un parent vous-même, ou connaissez-vous sa fa-
mille ?

-Bon 1... Nous allons nous expliquer... Voici
de quoi il retourne. Figurez-vous que c'est moi
qui ai apporté le gosse à l'époque indiquée, et que,
par un effet du hasard compliqué de plusieurs
circonstances tout à fait particulières, j'ai tout
lieu de croire qu'on pourrait bien être au moment
(le ietrouver les parents du petit.

-Bref, vous demandez si l'enfant vit?
-D'abord, et ensuite où on pourrait le trouver

si véritablement on avait la chance de mettre la
main sur -a famille...

-Eh bien 1 présentez votre requête sur papier
timbré, en indiquant le jour exact et l'heure pré-cise du dépôt de l'enfant, et joignez-y quelque in-
dication de nature à rendre toute erreur impos.-
sible...

-Mais, mon cher monsieur, fit observer Pier-
re Loriot, tout ça c'est bien compliqué 1 Il vous
serait si facile de me répondre illico, rien qu'en
euilletant un registre.

-Ce sont des formalités indispensables, mon-
.ieur... répondit le vieil employé. .

(A suivre>

Robinar a la singulière manie de se faire paase-
our Anglais chaque fois qu'il se trouve dans un
indroit public. Comme on lui demandait -le mo-
if de cette originalité : " C'est, répondit-il, parce
~ue cela me dispense d'etre poli 1"
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LE M1ARIAGE DE LASCARS

IV

M P,.s-satisfàuit de la manifestation qui ve-Snait d'avoir- lien, et dans laquelle il voyait
M,_unrage certain de sa popularité crois-

,-Lsante, Ili ber donna ses instructions à ses
E9 lieutenants.

Chacuui d'eux reçut quatr-e pièces d'oi-, avec
l'or-dre de se trouver- le lendemain, à huit heures
du soir, sur l'esplanade des Invalides et d'amener
à se rendez-vous général les hommes de sa bande,
animés par- une for-te ration d'eau-de-vie, munis
de couteaux en boa état, et de pistolets bien char-
gés et bien amorcés.

-Caitanefit obser-ver. Bergamotte,,ja maisý,
jusqu'à ce jour-,
nousn'a vo ns \F 7
ti-availlé sut- un
même point, ~~
avec toutes les '-'~

compagnies au
g(rand complet. S,
De quoi s'agit-il
donc ?

lez le savoir?...-
demanla Ilu'*-

-Oui... oui...
Out... S'écrièrent
les bandits, dont
les dispositions
prises pal- leur
cehef* excitaient
Vivement la ceu-

-Eh bien,
ten)ez-vouse-3
prtit en irepos!
r-épliqua le capi-
taine en riant,,
si vous ne le sa-
vez pas ce soir,
vous le saur-ez
demain, mes la-
pins...

Abandonnons
le cabaret d ui
bord de la Seine 4 ELD.--*
et ses hôtes si-
iîistres, e& sui-«ILoetinam
vons te canot Caute.mna
que nous avons laissé remontant à foi-ce (le ramest
le cours de la Seine, conduisant du côté dii pontt
Royal le per-sonnage mystér-ieux dont l'or- et les
paroles venaient de prtéparer un de ces crimesi
épouvantables qui tiennent une place dants 'his-
toire et souillent d'une hiideusje tache de sang la:
page où ils sont inscrits.

Parvenu entre te pont Royal et te pont Neuf'
le bateau tourna vers la gauche et il abor-da à
peu près à l'endroit où se trouve aujourd'hui le
pont des Saints-Pères.

L'inconnu donna un louis au batelier-, mît pied
à terre, se perdit dans les ténèbres, gagra l'un
des escaliers du quai et reparit bientôt sous le
feu des réverbères allumés à l'entr-ée de la cour
du Louvre.

C'était un jeune homme de vingt-cinq à vingt-
huit ans, grand et mince, de haute mine, d'une
belle et noble figure, mais dont le nez fortement
aquilin et les yeux fixes, et perçants offraient une
vague ressemblan~ce avec te bec crochu et tes pru-
nettes% étincelantes des oiseaux de proie.

Son costume presque entièrement noir, mais
couvert de broderies, réunissait la simplicité, la
richesse et l'élégance.

-No 2.

L'épée qu'il portait en veîrouil, et sessoer
à hauts tatons rouges, affirmaient ses prétentions
au titre de gentilhomme.

Il s'arrêta prè"s d'un reverbêre et regarda sa
montre.

-M1inuit et <terni tout au plus... murmura-t-il,
rien ne m'empêche d'aller passer une heure ou
deux chez Cydalise.

Une chaise à porteur stationnait à quelques
pas. L'inconnu en prit possession, donna ses
ordres et les porteurs te conduimirent tapidement

traitants, des financiers, des fermiers généraux,
et facilement reconnaissables au luxe des brode-
ries d'or et des pierres précieuses qui surchar-
geaient leurs costumes, encombraient ces vastes
pièces.

Le plus grand nombre, assis à des tables de
jeu placées de distance en distance, agitaient des
cor-nets d'une main fiévreuse, remuaient des cartes
et entassaient devant eux des monceaux de louis
et des paquets de billets do caisse.

Le jeu était la divinité qu'on adorait dans ce

ni,

rue Saint-Hlonoré, dans la cour d'un hôtel assez logis.
vaste, Où ils le déposèrent ait pied d'un large es-i A peine le jeune homme venait-il de faire quel-
calier, illuminé comme pour une fête. ques pas à travers la foule, que la maîtresse de la

Autant les i-ues de la ville étaient sombres, dé- maison accourut à lui.
sertes, silencieuses, autant cette cour se montrait -Cher monsieur de Lascars, s'écria-t elle, c'est
pleine de mouvement, de bruit et de lumières; fête ici. quand vous y venez! Quel bonheur de
les chevaux de trois ou quatre carrosses piaffaient vous voit,, mais austsi quelle rarelé! Que devenez-
sur le pavé; des porteurs de chaises se querlel- vous dont-, grand Dieu? Voici certainement plus
laient; des laquais aux livrées multicolores riaient de quinze grands jours queo vous nlavez mis les
et juraient. pieds céans.

-je crois, se dit le jeunle homme avec un sou- -Vraiment, mua belle ('ydalise, demanda le
rire, je crois que je vais rencontrer, là-haut, bonnle baron de Larcars en tsouriant, vous m'avez fait
et nombreuse compagnie, l'honneur insigne de remarquer mon absence ?.

Il gravit les marches de lescalier; il trouva, -Ingrat! vous le voyez bien! Je ie sais pas
dans une antichambre somptueuse, un grand pourquoi, niais, quand il y a trop longtemps que
diable d'huissier, tout de noir habillé et portant vous n'êtes venu, il nie manque quelque chose...

_________________________________-r=t cci me tou-

~ ~ If i plus que vous
j avez chaque soir

bi ense compa-

~ ?, I 'ùH nie pour- vous
\\" Fý"_ t,1ile oublier

l' ilbtse nt...
-Belle etf nomnbreuse,en

effet, mais ça ne
Ill. mmpche pas
de tenir à vous
plus qu'a tous
lets autreS. Pou]-
quoi vous éloi-
gnez-vous de
moi quand le
nombu-e de mes
amis augmente
tous les jouis?
Tenez, ce soit
encore, on vient
de m' a me ner
trois seigneurs
nouveaux, le vi-
comte de La
Guette, le comte
de iNantillac, et
enfin le beau
marquis d'Bé-
touville, cheva-
leor des ordres

- - et colonel d'un

reprenez cet argent, de Lascars vous vod depuis ulie heure. ..- (Pagý,e 4, col. 3). Léietsou rcis
au cou la c haine id'argent, insigne de se: folic- du bal'on de Lascars se contr'actèrent, un nuage
tionsm. couvrit solit front, et bon visage riun xr

Cet huis.sier le salua jusqu'à terrie et liide- sion haineuse. cpiunepr-
manda: -Ah ! niurîiura.t-il d'une voix sourde, vous

-Faut-il annoncer- monsieur !e baron ? avez ici, ce ,oir, le marquis d'léîouville...
-Inutile,)îrépliqua le jeune homme, je unie pré- -Mon I)ieu, Oui... J'empèî-e que voilà un nom

senteî-ai très-bien moi-même... (lui t'at bien danîs un >alon! Aussi je lic me bens
Puits il ajouta : pas de joie! sanis comptier (lue le mai-quis est,
-Qui avons8-nIous, là-dedans? après vous., le plus beu gentilhomme qu'il soit
-Les habitués, monsieur- le baron,)î-épondit possible de voit-!... Est-ce que vous le con naissez ?

l'huissier, et, de plus, deux ou trois seigneurs qtte -Foi-t peu... -Je l'ai renc-ontié deux ou trois
je n'ai pas encor-e vus chez nous... fois à la Cour-.

L'huissier- ouvrit la por-te qui sépai-ait l'anti- -A pr-opos de la conu-, est-ce que c'estvraie,
chambre de trois salons en enfilade, et le jeune ce qu'on dit?
homme, qu'à deux repiises nious venons d'en- -Que tliton ?
tendre appeler- monsieur le baron, fr-anchit le seuil -On pi-étend que vous nî'allez plus à Versailles,
du premier- de ces salons.lpai-ce que vous êtes brouillé avec le roi, et que

Les appal-tements de réception, dans lesquels Sa Majesté vous a défendu de pa-aîtî-e devant lui.
il venait de pénétr-er-, étaient véritablement prin- Lascar-s devint très pâle et gai-du le silence.
ciers. Partout des plafonds peints à fr-esque, des Oydalise répéta :
lustres en cristal de Bohê me, par-tout des dor-nres, -Est -ce que C'est vrai ?
de riches étoffes de- toutes les mer-veilles de ce -Oui, r-épondit le bar-on, c'est vrai.
char-mant style auquel la marquise de Pompadour- -Qu'est-ce doinc que vous avez fait au roi,
donna son nom. pour vous me ttre mal avec lui?

Un gr-and nombre d'hommes, les uns apparite- -je Me suis r-évolté Contre ces rôles de valets
nant à la haute aristocr-atie et habitués de I'Rlil- qu'on impose à Versailles à tous let§ gentil&.
de-boeuif, les autr-es faisaient partie de la caste dcs hommes! J'ai l'échine trop peu souple pour la
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Yer sans cesse comme les parfaits courtisans
!aidit bienhaut ce que je pensais, et, à la cour

la franchise est un crime...
-Eh bien, foi de bonne fille, vous avez eu ra

son ! A votre place, moi, j'aurais agi tout comm
vous ! D'ailleurs vous êtes noble, vous êtes rich
vous n'avez besoin de personne...

Puis, sans transition, Cydalise ajoutai:
-Allez-vous vous mettre au jeu ?
-C'est mon projet...
-Vous trouverez dans le dernier salon de

parties bien animées... Le marquis d'Hérouvile
entre autres, fait preuve d'une audace sans pa
reille... tout à l'heure il gagnait trois cent mill
livres.. il a perdu comme il a gagné, en troi
coups!1 et il riait ! C'était superbe ! Il paraît qu
le mar-quis est un puits d'or...

-Oui, sa fortune est énorme en effet...
-Eh bien, cher baron, tâchez d'y faire un

forte brèche... C'est un adversaire digne de vous
Ayant ainsi parlé, la maîtresse de la maison

quitta Lascars et courut accueillir un nouvel ar
rivant, avec non moins de grâce et de vivacit
qu'elleuvenait d'en montrer à son premier inter
locuteur.

Le baron de Lascars traversa sans s'arrêter l
premier et le deuxième salon, et répondantà
peine et d'un ai' distrait, aux saluts et aux com
pliments des gentilshommes de sa connaissanci
qui se trouvaient sur son passage.

Il franohit le seuil de la dernière pièce.
C'était là que se trouvaient les fortes émotions

les gros enjeux et les grands joueurs.

V
Les premiers mots qui frappèrent l'oreille du

baron de Lascars furent ceux-ci, prononcés par
une voix joyeuse et bien timbrée :

-Messieurs, je perds soixante mille livres, sans
compter les cent mille écus que "avais gagnés et
qui sont repartis... Pour une seul nuit, c'est assez
Vous trouverez bon que je m'en tienne là et quej'abandonne les cartes... Je cède ma place à un
plus heureux...

En disant ce qui précède, un jeune homme
quitta le siège sur lequel il était assis devant une
table de jeu qu'entouraient des parieurs et des
curieux empressés.

Ce jeune homme était le marquis d'Hérouville
dont nous avons entendu Cydalise parler à Las-
cars.

Toute la personne du marquis justifiait la ré-
putation d'éclatante beauté dont il jouissait à la
cour et à la ville. Rien ne se pouvait voir de plus
noble et de plus chazimant à la fois que les traits
de son visage et que l'expression de sa physiono-
mie fière et spirituelle. 'exquise douceur de soi'
sourire tempérait et faisait oublier ce que son re-
gard offrait de hautain et d'impérieux.

Une jolie femme aurait envié l'éclat de son
teint, qui cependant n'avait rien d'efféminé, et la
dnesse de ses mains patriciennes.

Sa taille, haute et souple, se recommandait par
des proportions irréprochables et d'une suprême

léoance. Sa jambe fine et nerveusendessinée par
TU a de soie blanc à coins d'argent, était digne

d'une statue de Bacchus ou deMars, gi and iné-
rite à une époque qui faisait un cas particulier
de la beauté plastique.

C'est à M. d'Hérouville que le roi Louis XV
adressa cesparoles conservées pailes chroniqueurs
du dix-huitième siècle:

-Marquis, vous êtes le plus bel homme de ma
cour.

-AprèsVotre Majesté, Sire... répondit le jeune
courtisan.

Agé de trente ans, tout au plus, très grand
seigneur, très-immensément riche et plein de fou-
gue, le marquis menait une existance forcément
•dissipée; il abandonnait Versailles pour Paris
saUesi souvent que son service ne le retenait pas
'sti chteau ; il se faisait l'hôte assidu de tous les
lieu'x de plaisir, depuis les coulisses de l'Opérausqu'aux petites maisons de ces dames, jouant

ragement, perdant gaiement, donnant sans comp-
ter, et conservant jusque dans ses folies quelquedéisadsol et de délicat parfaitement d accord
avec sa nature loyale et chevaleresque.

!I'l 4tait (Philippe-Amédée-Tancrède d'Hférou-
ville, au moment où nous le présentons à nos lec-

~r

1 Le marquis portait un habit de velours viole
r, brodé de soie noire, une veste de moire blanche e

u, e culotte de taffetas gris perle.
i Une petito épée de parade, dont la poignée en
e richie de pierres précieuses valant au moins cin
e, centa louis, complétait ce costume.

-Est-ce vous qui me remplacerez, La Guette
reprit M. d'Ilérouville en s'adressant à l'un de
deux gentilhommes qui faisaient ce soir-là) comm
lui, leurs débuts dans la maison.

s -Volontiers... répondit le vicomte de La Ga
B, ette.
- -Vous ne craignez donc pas que ma place vou
e porte malheur ? poursuivit le marquis en riant.
s - Ma foi non... changement de main, changemen
e de veine /... un vieux proverbe des jouaurs l'affir

me... Je vais peut-êtr'e vous venger, et je con
seille à notre ami Noizay de prendre garde à lui

e Le chevalier de Noizay était l'heureux adver
. saire du mai-quis d'Hérouville, à qui, nous le a
n vons, il venait de gagner soixante mille livres.
- Le vicomte de La Guette s'assit et une nouvellt
é partie s'engagea.
- La chance tourna presque aussitôt, et se mon

tra cruellement hostile à celui qu'elle avait favo
e risé jusqu'à ce moment.

a En mioins d'une demie-heure les rouleaux
k amoncelés devant M. de Noizay s'étaient fondue
e comme un tus de neige sous les rayons du solei

d'avril.
-yotre revanche... dit La Guette.

, Le chevalier consulta sa montre.
-Grand merci de cette offre courtoise, répli

qua-t-il ensuite, mais je ne puis en profiter. .
-Pourquoi donc ?...
-J'ai, cette nuit, certain rendez-vous, dont

r l'heure est même un peu passée... la crainte de
faiteCharlemagne me clouait sur mon siège, mais

t maintenant que de mes gains il ne me reste plustun sou, je me sens le di-oit de me retirer et j'en
use... bonsoir, messieurs. e.

--Messieurs, reprit le vicomte de La Guette,
1 'e n'aurai point, par votre faute, n'est-il pas vrai,

le déplaisir d'emporter cette montagne d'or ?...
Je compte sur vous pour en alléger le poids im-
portun... Lequel de vous va se mesurer avec moi,
après la défection de Noizay?

-Monsieur le vicomte, dit une voix dans la
foule des spectateurs qui se pressaient sur un tri-
ple rang autour de la table de jeu, jaurai l'hon-
neur de faire votre partie, si vous voulez bien me
le prmettre...

Le joueur heureux se retourna vers celui qui
venait de lui parler'.

-Ah 1 c'est vous, monsieur de Lascars, répli-
qua-t-il en saluant de la tête et de la main, je suis
entièrement à vos ordres et tout l'honneur sera
pour moi...

En entendant prononcer le nom de Lascars, le
emarquis dérouville fronça le sourcil, une ex-

pression de défiance et de mépris se peignit sur
son visage, enfin il fut au moment de prendre la
parole, mais la réflexion l'arrêta et il se contenta
'é carter doucement les curieux les plus proches

afin de se placer à côté de l'adversaire du vicomte.
-Quel est votre jeu, monsieur le baron ? de-

manda ce dernier à Lascars qui venait de s'asseoir.
-Mon jeu bera le vôtre, monsieur... Je ne con-

nais pas de plaisir plus vif que de risquer beau-
joup su' une carte, et vous partagez tout à fait,je crois, ma manière de voir à cet égard..

-Cinq cents louis vous conviennent-ils ?
-Paraitement.
eLcars tira de sa poche un portefeuille bourré

de billets de banque et il le posa devant lui.
Le jeu commença.
Lacail perdit la première partie, puis la se-

conde:il nala troisième, il reperdit ensuite
plusieurs fois, et, en définitive, après plus d'une
heure d'alternatives favorables et défavorables, il
constata que les cent mille livres de son porte-
feuille étaient réduites à vingt mille...

Ceci ne l'empchait point delle.. a
aménité parfaite et sa figue 'orire pavec mon-
dre trace de dépit. ar pslami-

-Mordieu, monsieu le bar'on s'ci L Gu
ete vosêe que j'apgelle un beau joueur ?

aussi cais guère qu Hérouville qui perde
cas galment que vous, nous continuons, n'est-

--Je l'espère bien, monsieur le vicomte.

et Le bat'on rentra d'abord en possession de tout
-t ce qu'il avait perdu; il conquit ensuite les soix-

ante mille livres constituant le premier bénifice
c- de son adversaire, et, ne s'arrêtant pas en si beau

q chemin, il en gagna de plus vingt mille que ce
dernier tira de sa poche.

1 -Ma foi, monsieur le baron, dit alors le vi-
s comte d'une voix légèrement altérée, vous m'avez
e mis à sec... Croyez que je me vois, avec un regrettrès-vif, obligé de quitter le jeu...
1 -Mais pourquoi le quitter? demanda Lascars,

je suis vraiment aui désespoir de vous dépouiller
s ainsi! ma veine ne saurait durer toujours... elle

doit être épuisée! acceptez une revanche...
t -Jeviens d'avoir l'honneur de vous dire que
rj'étais à sec.
S-Eh! qu'importe cela ? me faites-vous l'in-

Sjure de douter de votre crédit en cette occur-
- rence !... Continuez sur parole I... Je vous en
- supplie... je tiendrai tout ce que vous voudrez et

aussi longtemps que vous le voudrez...
0 -S'il en est ainsi, monsieur, j'accepte, et je

vous remecie de grand cœur... vous plaît-iljouer
i- cinquante mille livres ?...

-C'est à vous de donner des ordres et à moi
de les recevoir. ..

s -M. de La Guette déchira une page blanche
de son portefeuille; sur cette page il écrivit au

Icrayon :
"Bon pour la somme de cinquante mille livres

payables à vue et au porteur."
Il signa, et il plaça ce chiffon de papier en face

- du monceau d'or et de billets du baron de Las-
cars.

La nouvelle partie fut de courte durée; ent moins de cinq minutes le vicomte avait perdu.
Une faible rougeur colora son visage, et, à'deux

reprises, il passa la main sur son front.
-Foi de gentilhomme, murmura Lascars, jesuis désespéré de mon bonheur ! j'en suis presque

honteux ....
-Vous avez tort! répliqua M. de La Guette

redevenu souriant, au jeu, comme à la guerre et
comme en amour, chacun pour soi!... Je vous
demande la permission de doubler ma mise...

-J'y consens volontiers et, bien mieux, jevous propose de jouer d'un seul coup tout ce que
j'ai là devant moi...

-C'est-à-dire, combien ?-Deux cent trente mille livres environ...
M. de La Guette hésita pendant une seconde.

A coup sûr, il soutenait contre lui-même un com-
bat violent, mais il était joueur jusque dans la
moelle de ses os; il se laissa donc entraîner,
comme font tous les joueurs, et il répondit:

-Monsieur le baron,, je tiens les deux cent
trente mille livres...

Un petit murmure d'étonnement et d'anxiété
courut parmi les spectateurs de cette hardiesse
insensée.

Le marquis d'Hérouville, immobile et muet
comme une statue, attachait sur le baron un re-
gard perçant et d'une fixité prodigieuse.

VI

La partie se jouait en cinq points, comme lé-
carté contemporain.

C'était à Lascars de donner les cartes.
Il tourna le roi, ce qui équivalait à un point, etil se trouva dans les mains une si brillante réunion

d'atouts, qu'il fit toutes les levées et, par consé-
quent, joignit deux points à celui qu'il avait con-
quis déjà.

-A vous, monsieur le vicomte, dit-il ensuite.
M. de La Guette était excessivement pâle, etune agitation fiévreuse faisait trembler sa main,tandis qu'il distribuait les cartes.
Il gagna le coup et marqua un point.
Lascars mêla rapidement le jeu, fit couper,donna, etil s'apprêtait à tourner la dernière carte,quand une mainfine et blanche, mais dyre et in-

fexible comme une tenaille d'acier, lui saisit le
poignet à l'improviste, en mime temps qu'une
seconde main s'appuyait sur son épaule, et qu'une
voix parfaitement calme disait à côté de lui :

-a Gnette, mon ami, reprenez cet argent et
ces billet.... Vous n'avez rien perdu... M. le ba-
r'on de Lascars vous vole depuis une heure.

(i exivr)


